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LET TARE S 


ö BT ;,* 
MEMOIRES 
| , Pour fervir & 
HIS T OI R E 
. e 
pu c AP BRE TON, 
puls 


Son ẽtabliſſement juſqu'k la repriſe de cette Iſle par 
les ANGLo1s en 1758. 


Luis neſeit primam efſe hiſtoriæ legem, ne quid falſi dicere 
non audeat; deinde ne quid veri non audeat. 
Cic. DR Orar, Lib. II. 


A LA HAVE, chez PIERRE Goss, 
Et fe trouve | 

A LONDRES, chez JEAN Nous, 
MDecCLX. 
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BPITRE DEDICATOIRE. 


IN ouvrage ſur le Cap Bre- 
ton doit naturellement etre 
offert aux quatre hommes ' il- 
luſtres qui partagent Vhonneur de 
cette glorieuſe et importante con- 
quete, et je leur en fais un juſte 
hommage. II - eſt inutile de les 
nommer, il le ſeroit de les louer. 
Ce qu'ils ont fait pour leur patrie, 
a gravé leurs noms dans tous les 
cœurs. L'habile Miniſtre qui a 
forme un deſſein qui rend a VAn- 
_ la ſuperiorite ſur ſes enne- 
le reſpectable chef des plan- 

tations 


7 (1) 
tations qui a fi bien contribue à ce 
deſſein; Lamiral et aj 
ont joint la prudence à la 


leur pour Vexecuter, ſeront a > 
mais objet de la veneration et 
de la reconnoiſſance de la nation, 


de Tadmiration des étrangers et du 


plus profond . du Hay de- 


voué de 


Leur tres humble, &c. | 


b R E. F A 70 * 


1* TAT preſent de YEurope eſt un objet 
trop intereſſant pour tous ceux que la 
raiſon eclaire et que le ſentiment guide, pour 
ne pas fixer leur attention. Qui eſt celui qui 
voudroit ignorer les cauſes, les circonſtances, 
les details des evenemens qui nous ſurprennent 
et nous attachent. Mais cette curioſite louable 
n'a pas toujours un heureux ſucces. © La par- 
tialite, la prevention que produiſent dans la 
plus part des hommes, le manque de connoiſ- 
ſances ſur le fond des choſes, la commodite de 
ne les regarder que par leur face exterieure, les 
prejuges avec leſquels on les confidere, nous 
font tomber dans Perreur. Alors nous ne 
voions la verits qu'a travers des nuages qui 
ſouvent nous la font perdre de vue; et à fa 
place un crayon faux et des couleurs factices 
nous forment un phantome que nous prenons 
pour elle. L'embarras de faire des recherches, 
qui 0. abord paroiſſent rebutantes, vient aider 


à cet 


(i) 
1 cet inconvenient. On aime mieux sten 
tenir à la ſuperfice des objets que de prendre 
la peine neceſfaire pour en conneitte la na- 
ture. Bientöt on a -oublic les motifs d'une 
affaire, parceque la reflexion ſur les reſſorts ſe- 
crets de ces motifs, n'en a pas afles fixe le ſou- 
venir; on n'en fgait plus que les incidens aux 
quels on attribue des cauſes ſingulieres au lieu 
des natyrelles qu an a perdu de vug. II fau- 
droit un homme auff intelligent qu'applique 
et veritable coſmapolite pour faire Vhiſtoue 
Tune guerre dont le detail des fieges, des ba- 
tailles-n'eſt que le moindre objet. Cet homme 
nous decouyriroit gue ce que nqus regardons 
comme Je principal eſt une ſuite; monotoge fa- am 
Cile 3 prevoir quand on eſt inftxyit de ce gui tres 
daeyqit la produge. Mais qu trouver pam un eur 
gap, univerſe}, un zel homme ? II feugreit 
donc Se ſatisfait * cenx qui approchent 
Je plus des qualices que je . de dire, em- 
plojent leur travail, : a NO. en ke e, 
* 1 | | 


Cet ouvrage dont j je ne. fois, ue vie, | 
2 droit de parvenir. II contient. * details e 

10 confiarce et Vamitie ont affranchi de lac con- 
trainte dans leſquels Yeſprit | de. parti. n'a Pas 
nui a la verite. Ce. ſont des lege Lerites de 
5 | uiſbourg. 


| (ix ) 
Louiſbourg, Elles commencent à année 1752, 
et continuent juſqu apres le ſiege de cette place 


dont les divers evenemens y ſont tres circon- 
eg que ceux de la guerre devs 


prece 


On y fait d'abord la deſcription generale 
et particulicre de Vifſle Roiale, de ſes pro- 
ductions et de leur utilite. L'on entre dans 
les meémes deétails ſur Vile St. Jean, dont 
la proximité fait en quelque fagon, un total 
avec le Cap Breton. Le recit des mceurs, 
des gouts, des preventions des Indiens ou 
ſauvages, attache enſuite la curiofite, et 
amene des reflexions qui peuvent devenir 
tres avantageuſes a ceux qui traitent avec 
eux. 


Les autres lettres ſont ſur le gouvernement 
que les Frangois avoient établi a Louiſbourg, 
Elles contiennent des details et un examen 
le leur conduite. On y apprend le commerce 
quils faiſoient dans l'iſie, et celui qu'ils au- 
Poient pili y faire; les projets quiils avoient ou 
ju'ils auroient pd avoir. Les inconveniens 
jue la mauvaiſe conſtitution ' de leur gou- 
Fernement a produit, paroiſſent palpables dans 
s b es lettres. Les fautes de ceux qui admi- 
| 2 niſtrojent 


| tax ) 
niſtroient le pouvoir y font ddcouvertes, Lori: 


gine des troubles n'y eſt point pallice. Enfin, 
la guerre qui a été une ſuite naturelle de tout 
eela et ſes malheureux fucces pour les Fran- 
gois, y ſont racontes avec une exactitude i im · 


. 5 | 2 

Cette maticre 4 FFI par 5 _ | 
es plus par les reflexions qu'elle peut ; 
; Kecaſianner, et par les ſages reſolutions qu dle 
. *. . 1 | 


ito * que Fai = 2 cet ouvrage q 
5! m'a fait regretter de ne pouvoir le don- 
ner avant que Vattention fit fixee ſur d'autres 5 
objets. II y a plus d'un an que cette production 
auroit di paroitre; mais le dificulte de re-. 
couvrer toutes les lettres qu'il faloit pour le 
rendre complet; Henvie "de le voir approuver 
par des perſonnes a, qui d'importantes occupa- 
tions ne laiſſent pas le loifir d'un prompt ex- 
amen, en ont retardé Pexecution. II en eff 
tems encore pour tous ceux aux quels les eve-| 
nemens preſens ne font point negliger le ſous 
venir de ceux qui doivent par etat les embraſſeſ 
tous, afin de regler avec ſageſſe ce qui con 
vient au parti qui ſera afſes heureux pour fairs 
la loi. Mais du moins, ſoit que les vainqueuy} 


Con 
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clakrytct leur conquete, ſoit que les vaincus 
ſe mettent en Etat de la racheter, les uns et les 


autres ne peuvent que*favoir gre' à Vauteur de 


leur avoir fait ſentir des conſequences égale- 
ment eſſentielles pour eux, et le public, de lui 
urn * wakes Gans r veritable ous ox 
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 LETTRE * | 3 
Eſcription gintrale, particuliere, et tris di- | 

F taillie de Iſle Roiale ou Cap Breton, de 
la ville et du port de Louiſbourg. Page 1. 


LETTRE IL 
Suite de Ia deſcription de I Iſle Roiale, des princi- 
| paux endroits habitts, de fer productions, &c. 
| he I'5- 
LETTRE II. 


Continuation de la deſeription de Þ Iſle Reiale, de 
oe cates 4 4 droite, ry n | p. 30. 


LETTRE IV. 


Continuation de la mime deſcription, de ſes ehtes a 
la gauche, et de partie de Jie Saint Fean. 
p. 46. 


e. 


Suite de la deſcription de Fe St. 1775 et de es 
product ions. p- 64. 


LETTRE 


282 bl 


(zi) 


- LETTRE VL 
Des divers animaux qui ſe truuvent dans lis deur 
 aftes; ae la peche de la morue, de la fagon dont 
les Frangois la font brumer de la colle de 


poi ſſon, &c. 8 page 81. 


"4 ET T: R E VII. | 
Des ſauvages, de leurs mae urs, &c. Des per. 
gue les Frangois mettent en uſage pour les at- 
tirer dans leur parti." r p. 94. 


| LE T T RE VII. 
Suite, des mœurt, caracteres et ceremonies des 


ſauvagen, de leur fagon de dean Diſ- 
| "cours d un Sauvage Mi ckmac, - p. 105, 
| "EFT TT TEE: IX. 07S 
Suit tis moeurs des ſauvages, de leurs Rites, ab | 
leurs conſeils. | Diſcours & une femme ſauvage, 

de leurs 400 des ruſes qitils y emplotent. 


P. 115. 
ON E T R.. "| 
Jute * moeurs des ſauvages, diſcours qui lewr 


fut fait par le Comte de Raymond pour les 
empicher de faire leur. paix avec. hes Anglais. 


1 
ILE TTR M 
Du bannen Ii Rial; d n, e 

| euer, 
LETTRE 


( xiv: 
LDE TT EE XII. : 
Du comſeil ſuperieur, des autres icin 2, 
' rt des protres, des moines, et des miffion- 
naires des ſauu gen. o page 154. 
LETTRE XIII. 
Du commerce qui fe fait dans tes deux iſles; de 
wha Pio y 2 probibs, des abus 4 en. I 
s en p. 168. 
11 L E 'T-T:K E XIV. | 5 
Suite du commerce, de celui qu ';1 convient de hy a 


Jie Rotale ; de ce qui fe paſſe d tet gard avec | 
Xx Ws morchands de Ia Nouvelle Angleterre, Dc. 


[ET TRE XV. . ; 
Reflexions on conjettures fur I Ifle Roiale ; projet q 
de rendre  Louſbourg imprenable, Plans et 
„ nagens. Propoſes . a la mur de France par le . 
ne de RA i 0 : 


211 0 LET TRE XVI. | 
De la guerre des ſauvages contre les Huli. F 
. Belks reflexions * Comie de Rchmend a ce 
Lene, 3 p. 200. 

LETTRE TT | 
pci 52 la cauſe at Lerigine de la preſent. 

Fuerre. Ces  reflaxions ne font Point du Comt. f 

4 — p. 210 


SS 4 #1 een LE T = R 0 


K 
1 ET TRE XVII. 
C. qu 'perivoit I. Comte de R aymond au niiher 


9 France fur les pritendus griefs d repro- 
; ther aux Ka qu ul 6 accu ccuſoit de c, la 


| uur. ie T page 218, 

le s ; fi E T T R E XIX. ay 
- Diſcuſſion et jugement ſur les cauſes de la gutrre, 
68. Vaits prouvts par les Anglais gui detruiſent les 
9 pflaintes de leurs adverſaires et juſtification de 
rea leurs demarihes. K 
. E TTR E Xx. 
98 = Priſ de P Alcide et du Lys par les Anglais, celli 
== du fort Beauſejour et autres actions qui pripa- 
rojet | rent q une declaration de guerre en forme. 
s et / | p. 248. 
"21. LETTRE XXI. 


192. Reponſe d une lettre d Europe pas laquelle on ap- 
F prend a Pauteur la declaratign de guerre reci- 


1. proque des deux couronnes ; les clameurs des 
- 3 Frangois contre les Anglais ; : Ia priſe de Mi- 


norque et Pengagement que la France a pris avec 
la reine de Hongrie, | p. 267. 


. 
Debarquement des Angliis a Louiſbourg, leurs 
forces, commencement du ſfitge. Situation et 


40% 


(xvi) 

diſpoſitions des Anglais, attague et defence ; di- 
_ . tails faits fur les propres journaux de Pamiral 
| _ Boſeawen et ſur d autres terits auſſi auten- 
tigues. * Page 278. 

| LETTRE XXII. 
Continuation du fitge de Louiſbourg, reſiſtance des 
Ages. Ils font enfin forcts de capituler; 
7 traitement qui leur ft Fait et aux habitans, 
Sc. » HR | Tm 297+ 


LETTRE XXIV. aka 


Ern Pun Anglais de merite avec Pauteur ; 
 reflexions ſur I importance du Cap Breton pour 
| Pune et Pautre puiſſance, pe- 316. 


KC Y 
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LETTRE I 


Deſcriprion gntrale, particuliere, et tris ditaillie 
de P 1ſke Rotale ou Cap Briten, de la ville et du 


e e 


Uifqu'il eſt Acids que je ne puis vous 
* refuſer ee que vous peel deſirer avec 
tant d'ardeur, je vais remplir ja tache que 
vous — impoſee, Je la commencerai pat 
la deſcription du pays que vous voults connoitre, 
et je n oublierai rien enſuite pour ſatisfaire votre 
curioſite dans tout ce qui pourra Finterefſer, 
Lfte Rolale a Gabord ports le nom de LIſle 
du Cap, enfuite du Havre > FAnglois. On 
pretendit après quꝰ ayant ètè découverte par des 
igateurs de la Bretagne, elle devoit porter 
celui de Cap Breton. Ce ne fut qu en 1713. 
qu'on Pappella Me Rotale, 
On pourroit dire de cette iſle comme de plu- 
ſieurs autres, qu'elle ſeroit un des fragmens du 
globe de la terre, detache par quelque violente 
— NINE au tems du 
RE . 


deluge. 


8fluge. Mais ſans nvarreter. à des conjectures 
dont il eſt fi difficile d'etablir le fondement, je 
vous dirai qu'elle eſt d'une figure tout à fait ir- 
reguliere, remplie de debris et de crevaſſes, en- 
tourte de petits rochers detaches, dont pluſieurs 
levent au. deſſus de la ſurface de la mer, et 
des quels elle eſt heriſſee d'une extremite à 
Vautre. Elle eſt enfin remplie de laces de ruiſ- 
ſeaux et de molières. 
Abſolument inculte et deſerte jugs en 1714. 
Quelques Frangois qui avoient habite Terre 
Neuve et V Acadie, vinrent y faire des <Etablifſe- 
mens... Ils les formerent ſur les bords de la mer, 
ou ſe trouvent quelques villages dont les mai- 
ſons ſont  diſperſces et ſeparées les unes des 
autres. Chaque particulier batit d' abord ou. il 
voulut et où il trouvoit des terrains propres a 
| faire des graves pour ſecher..Ja morus et pour 
planter des jardins, Cette maniere de ſe bitir 
ſans ordre augmente Ja diſperſion des habitans et 
les inconveniens qui en reſultent. 
Lors qu'en 1713. Louis XIV. eut aſſes lutie 
contre preſque toute Europe reunie contre lui; 
- pour' detacher PAngleterre de cette redoutable 
- ligue, il offrit à la Reine Anne une partie de ce 
que la France poſſedoit dans Amerique Septen- 
trionale. Le ſucces de cette negotiation ne fut 
un Eycnement heureux 1 la France, que par 


Pex- 


(3) 


pextremité où elle étoit reduite. Le traite 


| 
i d' Utrecht, en lui faiſant perdre Terre Neuve, 
, la Baye d'Hudſon et PAcadie, devoit d' autant 
- plus affliger les Frangois que celui de partage 
8 qu' ils avoient refuſe,. leur acqueroit de belles et 
t riches en ſans *. couter une Youre de 
f. Port Roial, e e Roials, 
| ne fut ſans doute ſpecifie dans la ceſſion, qu'afin 
4. que les Anglois qui le poſſedoient deja par droit, 
re ne puſſent un jour Etre inquiẽtés par cette 
e- omiſſion. Enfin tout ce que put faire la 
er, France fut de conſerver les iſles du Cap Breton 
* et de St. Jean. | 
des Ces deux iſles n'avoient cependant été con- 
4 i dene juſqu'alors que comme des pays trop 
5 4 ſteriles et trop ing1ats pour penſer a y faire des 
Pr etabliſſemens. Quelques pecheurs les frequen- 
tir toient pendant Vete ſeulement, et PFhyver les 
set habitans de VAcadie y venoient faire la traite 
7-20 des pelleteries avec les ſauvages. 
utte Mais la neceſſité qui fait tout hazarder, 
lui; obligea la France d'eſſayer ſi elle ne pourroit 
able mettre ces iſles en ètat de reparer en partie la 
le cc perte qu'elle avoit faite, Cette tentative toit 
2ten- WF d' autant plus importante qu'il etoit eſſentiel aux 
e fut WF Francois de ne pas perdre entierement le com- 
e par merce de Ja-morus, A cet interet ſe joignoit 
Vex- oy B 2 celui 


eelui qu'a toujours une puillance d'etre 2 portte | 


&obſerver le progres des colonies -&trangeres dont 1 


le voiſinage peut cauſer de Yombrage aux fi- 
ennes. II leur faloit outre cela conſerver un 


-poſte qui les rend maitres en tout tems de Ven- 


tree du fleuve St. Laurent, s'ils ne vouloient ſe | 
fermer le chemin qui mene à la nouvelle 
France, et ne ſavoir od relacher lorſque les 
vents, ſouvent impetueux ſur cette N la ren- 
dent dangereuſe. 

Ces ſolides conſiderations furent ſuivies de 


Fetabliſſement du Cap Breton et de la conftruc- Þ 


tion du port de Louiſbourg. Le vaiſſeau le 
Segnelay commande par M. de Contreville x 
aborda le 13 Aouſt 1713, et en prit poſſeſſion | 
au nom du roi, et ce fut alors qu'on donna 4 

cette iſle, ainſi que je vous Vai dit, le nom Ile | 
* 
- Cette iſle eſt fue d dans l'ocean Alandque ſur | 
le golphe Saint Laurent, et à environ deux cent 


lieues de Quebec capitale du Canada dont elle fait | 
partie. Elle eſt entre Viſle de Terre Neuvedont | 


elle n'eſt Hoignee que d' environ quinze lieues ; 


 PAcadie à preſent la Nouvelle Ecoſſe, et Vifle St. 


Jean. Elle reſt ſeparee de la Nouvelle Ecoſſe que 
par un detroit de trois ou quatre cent toiſes que 
tes Frangois ont nomme le paſſage de Fronſac. 


1 a environ trente fix lieues du nord- eſt au 
| ſud- 


(s) 

fad-oueſt, et environ cent cinq de circuit ſur 
vingt deux dans la plus grande largeur qui eft 
aſſes inegale... Ses bords preſque par tout 


font charges d'une eſpece de ſapin que les habi- 
tans nomment pruſſe, et de broffailles. II y a 
pluſieurs havres, ports et bayes dans fa circon· 
ference, 

Louiſbourg, le principal port et la ſeule ville 
de Vile eſt fituee ſous le quarante unieme depre 
de latitude et > ſoixante deux degres ur quart 
de longitude, en ſorte que ſon meridien eſt 
a Voccident de celui de Paris de quatre heures 
neuf minutes ſuivant les obſervations que fit 
par ordre de la cour de France M. Chaber 
enſeigne de vaifleaux en 1750 et 1751. 
L'hyver eſt fort mauvais a Louiſbourg. Les 
coups de vent y font frequents, ſur tout de la 
partie du ſud. Le ciel eſt ſouvent obſcutci par les 
nuages, les brumes ou brouillards trop frequents 
fur tout en te et fort nuiſibles aux navigateuts, 
et par les pluyes et les neiges. La gelce ne cefle 
point depuis Noel, et ne forme qu'un corps dur 
de la terre et des eaux qui la couvrent et la pe- 
netrent et la neige ne fond plus ſur. ce terrein 


propre à la conſerver. Toute eſpece de com- 
merce diſparoit alors et la ville ne preſente 
hs un tableau de triſteſſe bien different du ſpec- 
B 3 


tacle 


„ HEM 

tacle que le concours des navigateurs y procure 
pendant Vete, Lair n'y eſt cependant pas mal 
ſain, quoique Phyver y ſoit fort long. L'on n'y 
diſtingue, pour ainſi dire, que deux ſaiſons, 
Thyver et l'automne; et dans Vinterieur des 
terres l'on en diſtingue trois, Pete, Tautomne 
et Pbyver. rt] | 

La ſurface de preſque tout ce OP a tabs peu 
de ſolidite et eſt fort incommode. Ce n'eſt par 
tout qu'une mouſſe legere et de l'eau. La 


grande humidite du terrein s eleve preſque con- 


tinuellement en vapeurs. 
Un meteore peu commun en d'autres nns 
nomme Poudrerie par les habitans du pays, donne 


encore à cette ſaiſon un caraQtere plus affreux. 


C'eſt une ſorte de neige d'une extreme ſubtilite 
qui s'inſinue dans les lieux dont la cloture-paroit 
la plus exacte. Elle sy introduit par les moindres 
intervales que laiſſe le maſtique dont les vitrages 
ſont enduits. Elle ſemble moins tomber ſur la 
terre qu'etre oriſontalement emportee par Vim- 
petuoſite du vent qui en aecumule quelquefois 
des monceaux aupres des murailles et des émi- 
nences oppoſees a ſon cours; et comme ſouvent 
elle pe permet ni de diftinguer dans les rues les 
objets les plus voiſins, ni meme d'ouvrir les 
yeux qui en ſeroient blefſes, l'on peut a peine s 
conduire. Elle fait meme perdre la reſpiration. 

l On 


«a4 


7 
d 
it 
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e On peut juger de la combien d“aecidens particit- 
l liers ſe Joignent au froid, d'ailleurs exceſſif dans 
y ce pays. Si Pon $'etonne de Vextreme diffe- 
„ rence qu'on Eprouve à cet Egard entre cette iſle, 


et meme la plus grande partie de PAmerique 
= Septentrionale, et les lieux dont la latitude eſt 
correſpondante dans le continent oppoſe, cette 
ſurpriſe ceſſera fi Pon jette fur cette partie de 


Amerique une vue penerale: inculte, preſque 
a inhabitée, elle eſt couverte de lacs glaces pen- 
n- dant plufieurs mois ; d'épaiſſes forets la rendent 
155 impenetrables aux raions du ſoletl. L'on peut 
ts, dire de Viſle Rofale en particulier qu indepen- 
ne damment des lacs dont elle eſt auſſi coupee, elle 
IX, renferme dans ſon centre un bras de mer conſi- 
its derable, gele ſouvent en entier et dont le froid 
olt fe repand eee ſur Toute ws: iſle qu * 
res Penvironne. 


La mer eſt ese uns te hed de 
Louifbourg. - Elle reſte pour Pordinaire une 
demi-heure et nere une heure entiere 
dans le meme état. 

Ce ne fut qu'en 1720 qu'on nenne de 
fortifier Louiſbourg, - Cette ville eſt batie ſur 
une langue de terre qui s avance dans la mer au 
fud-eſt de Fiſle. Elle eſt de figure oblongue et 
a environ une demi-lieue de tour. Ses rues 
font ous larges et regulieres,” Il y a une belle: 
ie! 34 parade 
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(8) 
— pres le principal fort ou citadelle., II ya 
trois portes du cote du nord et de la ville ſur 


un quai afles large. Lon 12 conſtruit des ef- 


peces de ponts que les Frangois nomment 
Calles, qui avancent conſiderablement dans la 
mer et ſont tres commodes pour charger et d&- 


charger les batimens. Ses fortifications con- 


ſiſtent en deux baſtions, celui du Roi et celui de 


la Reine, et deux demi- baſtions, Pun. appelle 
Dauphin et Pautre Princeſſe. Loon y a ajouts 


deux demi-lunes; Pune entre le baſtion du Roi et 
le demi- baſtion Dauphin; l'autre entre le baſtion 
de la Reine et le demi-baſtion Princeſſe. Ces 


deux derniers ouvrages 4 la conſtruction des 


quele on na travaille, qu/ala fin de Hannes der- 
niere ſunt cammandęs par pluſieurs hautents. 
Toutes ges. fortifications ſont defectueuſea 
parce que le fable de la mer dont on eſt oblige 
de ſe ſervir ag don&H/e nt nullement à la Magon- 
nerje. Les tvétomens des differentes cour- 
tines ſont eatiexemept-ecroulees et delabrees., 
I n'y. a qu'une cafſemate à Fabri des bambes 
moyennes et un fort petit magaſin, 201 n 20 
n pareib deſprdxe eſt d. autant plus ſunpre- 
nant qu ; ili y a tout lien de sattendre à la guerre 


avec les Anglois pps les hoſtilités deja commiſes | 
de part et d autre. Mais. ſoit qu'il ſoit Veſbetede | 


1 Es ceux * daivent veiller ala. 
ſüreteé 
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firetE de la place, ſoit que les Francois comp- 
tent ſur le nombre des foldats qui peuvent la 
defendre, il eſt a craindre pour eux que la va- 
leur de leurs ennemis ne les faſſe repentir de leur 
imprudence ou de leur preſomption, 

Les maiſons de Louiſbourg ſont preſque . 
toutes de' bois. Celles qui- ſont de pierres ont 
Ete conſtruites aux depens du roi, et font deſti- 
nees à loger les troupes et les officiers. Eb 
1745 les Anglois étant maitres de la place y ba- 
tirent en bois ſeulement un corps de caſernes 
aſſes conſiderable. On a été oblige de tranſ- 
porter de France tous les materiaux qui ont ſervi 
| la conſtruction. des batimens de pierres ainſi 
Inn autres ouvrages. 

I n'y a guere d'établiſſement qui ait plus. 
couté à la France. Il eft conſtant qu'elle y a 
emploi plus de trente millions, quoi qu'il ne 
ſoit d' aucun rapport; mais les fortes conſidera- 
tions qui en ont fait concevoir et executer le 
projet, ont toujours dũ en faire regarder la con- 
ſervation comme un objet trop imp pour 
ne pas tout y ſucrifier. 

L'Iſle Roiale: protege tout le commerce dos 
Frangois dans VArmerique Septentrionale et 
weſt pas Pune moindre conſequence pour celui 
qu'ils ſont dans la Meridionale. S'ils n'avoient 
plus rien dans cette partie du nord, leurs vaiſ- 
B 5 ſeaux 
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ſeaux qui reviennent de Saint Domingue ou de 
la Martinique, ne ſeroient point en ſiirete ſur le 
grand banc de Terre Neuve, et particuliere- 
ment en tems de guerre. Enfin étant a Ven- 
tree du golphe, elle commande nbſowment ce 
fleuve. : * 
La batterie de Yiſle Jn rentrée defend le port 
de Louiſbourg, et battant a fleur d'eau, ne 
permet pas qu'il puiſſe y entrer de batiment 
ans e etre coulẽ à fond. Elle eſt placee vis-a-vis 
la tour de la lanterne qui eſt de Vautre cote de 
la grande terre. Cette batterie eſt de trente fix 


piẽces de canon chacun de vingt quatre livres de 
balles. L'entree du port eſt encore. defendue 
par un Cavalier nomme le Cavalier de _ 
repas qui y a douze embraſures. 

LLa batterie roiale eſt à un bon quart de . 
de diſtance de la ville et à trente embraſures des 
-quelles vingt huit ſont pour des pieces de canon 
de trente ſix livres de balle, et deux de dix 
huit. Elle commande la mer, la ville et le fond 
de la baye. FO BN? 

Le havre de Louiſbourg a a au moins une neue 
de profondeur et plus d'un quart de lieue de lar- 
geur à l'endroit où il eſt le plus étroit. Le 
fond en eſt fort bon. L'on y trouve ordinaire- 
ment depuis fix braſſes d eau juſquà dix. II s'y 
trouve un Fndroit fort commode pour radouber 

© . les 


( 
les vaiſſeaux qui y ſont en füretè à cauſe de (a 
fituation et de fa profondeur. Ceſt on les vaiſ- 
ſeaux peuvent hyverner en prenant quelques 


precautions contre les glaces. Ce havre com- 
mence quelquefols? a glacer des le mois de No- 


vembre, et ne  devient libre qu en mat et ſou- 
7 HTS. 77 99, 

Jai deja dit que 'Vinterieur de Viſle ft emp 
de Jacs, de rivieres, de ruiſſeaux et de molieres.- 
La mer reflue dans la ptus part des rivieres. La- 
grande Bras-d'or entre autres, la pendtre telle- 
ment que Fiſthme' d' entre elle et le port Tou- 
louſe n'eſt que de trois cent einquante toiſes. 

Le terrein eſt extremement montagneux, en- 
tierement marecageux, rempli en general de di- 
verſes eſpeces de pierres, de platre et de char- 
bon de terte en quelques endroits. 

Cette iſſe avant d'etre habitèe etoit entiere- 
ment couverte de bois. On y trouve peu de: 
chene. Les arbres qui ſont propres à la char- 
pente y ſont tres communs. Les pins blancs, 
au moins quelqu' uns jettent aux extremites les 
plus hautes une eſpece de champignon ſemblable: 
4 du tondre que les habitans appellent Garigue: 
dont les ſauvages ſe fervent avec ſucces contre 
les maux de poitrine.et contre la difſenterie. 11: 
y a quatre eſpeces de ſapin. La premiere reſ- 
lemble £ Ala notre. Ces trois-autres font Vepinette- 
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anche, Vapinette, rouge, et la; peruſe; la ſen: 


eonde et la quatrieme g levent fart. haut et ſont 
excellentes pour la mature, ſur tout l'epinette 


blanche dont on fait auſſi de bonne chapente. 


Son <corce eſt unie et luiſante, et il Sy forme 
de petites veſſies de la groſſeur d'une feve, de 
haricot qui contient une eſpece de therebentine 
ſpuveraine pour les playes qu'elle guerit en tres. 
peu de tems et memes. pour les fractures. On 
aſſure. auf qu'elle chaſſe la fievre et. guerit les, 
maux d'eftomag et de poitrine. La. maniere. 


d'en uſer. eſt deen mettre deux goutes dans un. 


bouillon. Elle a auſſi la qualité de purger. 


Ce eſt ce qu on appelle a Paris le baume blanc. 


La peruſſe eſt gommeuſe, mais elle ne jette 
pas aſſes de gomme pour qu'on en puille faire 


uſage. Son bois dure long tems en terre ſans. 


ſe pourrir, ce qui le rend très propre à faire des. 
palifiades et des clotures. Son ecarce.. eſt fort. 
bonne pour les tanneurs, et les ſauv ages en font 
une teinture qui tire ſur le turquin. 

Lon trouve auſſi en divers endroits. de cette 
iſte, de l'erable, du. betre, du bouleau, du. 
uemble, et beaucoup Eautres.. ſortes: de bois 
tendres propres pour le chauffage. | 

Juſqu'a preſent on n' a receuillj, aucune eſ⸗ 
gece de grains, mais ſeulement du foin d'une. 
bonne qualité U s'y trouve beaucoup de pa- 


Cages. 
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ages dass les eclairgis, des bois francs, ſur des 
belouſes et dans des prairies. fur les bords des 
rivieres, Kinſi le roi oft obligé de nourrir une 
partie des habitans; les autres ſubſiſte nt oF la 
peche et il y en a fort peu qui ſoient riches. 
ha a cependant commence. de e en 
ues endroits du froment et du ſeigle; mais 
gc n'ont pd acquerir le degré de maty- 
rite negeſſalte Je crois qu'on y vezroit croĩtre 
de Lavoine ſi le peu qu'elle fournigoit valoit la 
peine de la ſemer. Lon a meme remargue que 
auen a pv. receuillir de differents grains a 
degenere. des la ſeconde année. Il. en eſt de 
eme de pluſieurs, eſpeces“ de legumes. qui y 
ennent bien, mais dont il faut faire venir la. 
graine d' Europe ou de la Nouvelle Angleterre. 
Les choux, les laitues et diverſes eſpeces de le- 
gumes y valent autant pour leur. bonte que dans, 
Pien des provinces. de France quoi qu'elles y 
iennent plus tard. II n'y a aucune ſorte de 
uits que des framboiſes dans les ſapinages, des 
raiſes et des bluets dans les plaines. Ces der- 
vers ſont gros comme des groiſeilles. On en 
nange juſquꝰ au mois. d Octobre. L'on y trouve 
uſſi un Petit fruit rouge de la groſſeur d'une 
riſe qu on nomme pomme de pre, i n'eſt bon. 
Ru'en confiture. | 
Quant 
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Quant au gros et menu gibier, if ye quan- 
tite, ainſi que diverſes ſortes de poiſſons. Mais. 
je me reſerve à vous en parler dans une autre 
lettre ou je ne rer de la EVO et de la 
peche: | | 

Contentés vous, Monſieur, je vous prie de 
ce commencement de bonne volonte. Dans 
ma premiere je vous promets le reſte de la de- 
ſcription de Viſle et des ports les plus con- 
ſiderables apres Louiſbourg. Je puis vous la 
faire d' autant plus exactement que j'ai ſuivi en 
1752 ceux que M. le Comte de Raymond 
marechal de camp et alors gouverneur de cette 
iſle, envoya pour faire le tour de ces cotes. | Je 
reviendrai enſuite à des matieres plus intereſ- | 
ſantes, et vous pouves juger du plaiſir que jaurai 
à vous amuſer par les ſentimens que vous me 
eonnoiſſès et avee leſquels j; ai Fhonneur d'etre. 
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ite de la deſcription de Þ Iſle Reiale, des princi= 
faux endroits habites, de ſes productions, &. 


MonsIEUR, = t 
ans E vous at promis dans ma derniere lettre une 
de- deſcription detaillee du reſte de Viſle Roiale 
On- 


avant d'en venir à Louiſbourg. Je vais vous 
Wtenir parole, et je ferai meme plus, jy a joute- 
rai celle de Viſle St. Jean. Cette iſle et quelques 
Wautres lieux adjacens étant ſous la'dependancs 
Nu gouvernement de Louiſbourg,. me paroiſſent 
devoir neceſſairement entrer dans le projet que 
ous aves forme de connoitre les poſſeſſions de la 
rance dans ce canton de I Amerique-Septentri- 
Wonale. Vous voies. qu'en étendant moi-meme 
es bornes de votre curioſite, je conſidere plus 
Notre plaiſir que la peine que pourra me donner 
ce travail; mais en eſt il lors qu'il eſt queſtion de 
plaire a un ami tel que vous. 
Le port Toulouſe eſt le port le plus conſi- 
derable de l'Iſle Roiale apres Louiſbourg. II 
eſt meme plus peuple que ce dernier. II. n'y a 
par terre qu' environ dix huit lieues de Louiſ- 
bourg au port Toulouſe au mol en du chemin que 
le Comte de Raymond fit conſtruire en 1752. 
La cour de France deſaprouva extremement 


TR. cet 
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i cet ouvrage qu'elle n'avoit point ordonne, et * ; 
| ce ne fut pas ſans raiſons tres ſolides. Cen 3 * 
1 - mille francs de depenſe pour un chemin qui ne 
Il peut Etre utile qu'a Pennemi en lui facilitant le 
| moyen de ſe rendre maitre des hauteurs qui 
1 dominent Louiſbourg, ſont aſſurement cent . 
| | mille francs: tres' mal employes. Il eſt vrai que 
= ce commandant avoit propoſe d'y conftruire des 
il redoutes pour S oppOſer à une deſcente, 809. 
| x * guerre avec FAngleterre; mais il eſt cer - 
tain qu'il ne faloit pas hazarder Pun fans ere 
e e | 
Co poſte ſeroit pourtant d'une grande im- 
portance, sil toit fortifie: II ſert d' entrepoiſ 
481 de communication pour Vifte Saint Jean qui 
_ wen eſt qu'd quarante lieues. On peut y ral. 
fſembler facilement les habitans des iſles Madame, 
du petit degrat, de Pardoifſe, du Saint Eſprit «M 
de la riviere' aux habitans. II met &ailleurs if 
Portte d'etre informe du mouvement des An- 
glois, ſoit du cdte de Canſeau qui n'eſt qu à diu ntre 
kuit lieues de Louiſbourg, ou du paſſage de ui 
Fronſae. 

Ce fut par ee chemin de l' invention du 
Combote Raymond, en laiſſant a gauche ur 
lac qui forme Je ruiſſeau de la pointe platte 1 
nous primes notre route le 5 Fevrier 1752, | 
eutiofite m'aiant fair aecompagner ceuw 4. qu 
ct 
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x commandant avoit ordonne de faire le tour 
3 Wes cotes de Viſle; Nous arrivames le 6 à la 
aye de Gabafus, apres avoir marché depuis la 
dremiere habitation, la moitie du tems à travers 
ne hetriere-dans un terrain ſablonneux, Vautre 
| Wnoitic par un chemin plaque qui nous conduit 
Bu fond de la coupe de la montagne du Diable. 
la baye de Gabarus voiſine de Louiſbourg 
n formee par la pointe blanche, diſtantes Pune 
e autre d' environ trois lieues par eau et fix 
ar terre. Cette baye a environ une lieue, et 
emie d enfoncement au nord oueſt de la pointe 
Proprement dite de Gabarus, ou: Pon trouve 
eux preſq w iſles nommees Deſgoutins et dw 
: ouyerngun; en dodans des quelles eſt un mauil- 
ee aſſés bon pour. tous les vents hors ceux de 
Neſt au ſud-eſt par leſquels la mer y eft fort 
oone. Les deux pointes qui forment cette 
aye, ſont ſituces nord-efb et ſud-oueſt. La 
dinte platte qui ſo trouve au nord · oueſt de Viſle 
Intre la pointe blanche et la cöte Moranditre, 
| " n/eſt qu à demie lieue de Louiſbourg, ren» 
ma une anſe ou les Anglois deſcendirent dans 
2 1745. On y fait aiſerhent- de Beau 
ay. Yanſe en dedans:de File du gowrerneur: oy, 
f on trouve deux: ſburces a ſepi ou huit toiſes du 
bord 


* : 8 


bord de la mer, * coulent dans le Barachoiz 
voiſin. 
On nomme 8 ce pais Band de petits 
etangs fort voiſin de la mer dont ils ne ſont: ſe- 
pares que par une grave ou chauſſeede-cailloux, 
On ne fauroiĩt faire une lieue le ne, des oo de 
Ille Roiale ſans en trouver. 

Le terrain qui eſt entre cette pointe Je Ga- 
150 et la ville eſt très raboteux, marecageux 
et rempli de broſſailles. II s'y trouve par tout 
dix à douze pieds de toutbe qu'il ſera impoſhble 
de defſecher et de condenſer. L'on ne pourroit 
d'ailleurs y pratiquer des faignees pour en faire 
ecouler les eaux, toutes les moliéres étant 
ceintrees par. des rideaux qui tiennent de la na- 
ture du roc. Le fond depouille de la tourbe 
reſt quꝰ un melange de terre graſſe et de pierres 
rondes qui font un maſtic extremement dur & 
penible à remuer. On peut juger de la de la 
difficulte d'une defcente dans cette partie de la 
baye et de l embarras de tranſporter de Partillerie 
à travers un pareil terrain, Mais depuis la cote 
Morandiere eloignee de la pointe au Baſque de 
quatre lieues en deſcendant la dite cõte, juſqu's 
la montagne du Diable, il y a pluſieurs anſes 
peu eloignees les unes des autres ou l'on on peut 
deſcendre ſans courir aucun danger. 


Nous 
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Nous laiflames cette montagne du Diable der- 
riere nous, et nous rendimes à la pointe au 


tits Baſque dite la pointe en déhors qui eſt à deux 
ſe - lieues. Au pied de la montagne commence un 
ux. banc de fable qui a une demi-lieue de long ſur 
de quarante a cinquante toiſes de large. On peut 
Ny deſcendre a toute maree quelque tems qu'il 
Ja- fafle, excepte dans une grande tourmente. Les 
eux 


redoutes projettèes ſur la pointe platte et à la 
cote Morandiere, ne pourroient meme $8'y op- 
ble poſer attendu leur cloignement. b er 
rroit Ces redoutes, ainfi que je Vai deja dit, n'en 
faire Wl ſeroient pas moins neceſſaires. Non ſeulement 
tant elles empecheroient Pennemi de deſcendre trop 
na- près de la place; mais quand meme à la faveur 
urbe WH du banc de fable du fond de la baye, il reuffiroit 
erres ¶ dans la deſcente: elles lui nujroient beaucoup, 
ur & ll faudroit alors, apres avoir franchi un chemin 
de la ¶ preſque impraticable, qu'il attaquit les redoutes 
de la pour gagner Pautre chemin; et il y auroit dau- 
illerie ¶ tant plus de danger ale faire, que defendues par des 
a cõte ¶ commandans braves et habiles, ſoutenus par les 
ue de ſauvages et quelques detachemens de la garniſon, 


aſqu'a Nelles ſeroient en quelque fagon imprenables. 
anſes Il y a une anſe a un quart de lieue du bane 


de ſable, tirant au ſud, vers la pointe en dehors. 
de la dite baye on les batimens moüillent par 
quatre a cinq braſſes d' eau à Vabri de tous vents, 


CX 


n peut 
Nou 
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excepte de celui du nord qui vient par deſſus les 


terres. Cette baye eſt très propre pour la peche 


de la Morue que les anciens habitans y faiſoient | 


aves ſucces avant la derniere guerre; . quel- 


qu'uns l'y font encore; mais en tout cet eta- 


bliſſement a ete fort neglige. Les terres y ſont 
mediocrement bonnes. Elles renferment plu. 


fieurs belles prairies qui fourniflent de fort bon 


. foin et qui ſont propres à nourrir quantite de 
beſtiaux, quoi qu'il y en ait encore beaucoup 
qui ſont en friche, 
Naus partimes de Gabarus le 8, et fimes 
route par le havre de Fourche qui en eſt eloigne 
de trois lieues. Nous trouvames derriere le 
banc de ſable un lac, que nous ſfuiyimes en fai- 
ſant Voureſt un quart de lieues. Il peut avoir 
deux cent cinquante braſſes de large. Ses bord: 
font. couverts de bois de ſapin et ſes environs 
bois france propres pour le chauffage. Nou 
traverſãmes une ſapiniere d' environ quatre vingt 
toiſes qui nous conduiſit fur le lac Long qui peut 


avoir un. quart de lieues fur deux cent cinquanteWu 


braſſes de large. Ses bords ſont couverts 
bois franc. Nous le ſuivimes environ cent toiſe 


et nous arrivãmes au grand lac de Gabarus. Ca 
lac forme trois bras qui s etendent bien avani 
dans les terres du nord, du nord- eſt et du ſud 


on. La riviere du Barachois de Bellefeuill 
Y pren 
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les y prend ſa ſource dans le bras du nord. Nous 


che! la traverſames en faiſant le ſud-oueſt environ 

ent! duatre cent toiſes enſuite un quart de lieue en 
1c}. courant oueſt quart de nord-eueſt. Ses bords 

ta- {ont peu de bois franc et ſont preſque Wen 

ſont! couverts de ſapins. 

plu - A Pextremite de ce lac nous fimes mn 

bon] de quatre vingt toiſes'et un ſecond portage de 


quatre cent apres avoir trouve un autre lac de 
cent cinquante btaſſes de longueur ſur foixante 
dix de largeur; et enfin nous arrivames au Ba- 
rachois de Bellefeuille. 

Ce Barachois eſt fort ſpacieux et forme plu- 
ſieurs bras tres. larges qui s' avancent dans les 
terres du nord- eſt, du nord et nord- oueſt. Ses 
dords ne ſont couverts que de broſſailles et de 
apins. Son entree eſt nord et ſud et peut avoir 
deux braſſes de largeur. Il peut y entrer une 
thaloupe ſans charge et encore a maree haute. 
En avant de ce Barachois a un quart de lieue 
> long de la cote eſt un banc de fable courant 
nord-eft et ſud-oueſt, Sa ſituation en pleine 


erts de cõte empeche: qu'aucun vaiſſeau puille,s'y mettre 
t toiſeſa Vabri des vents; ainſi quand Vennemi tente- 


Mroit- par un beau tems d'y faire une deſcente, il 
Wriſqueroit tout, ſi le mauvais tems ſurvenoit 
avant qu'il eut.rembarque. Outre cela il au- 
oit mille obſtacles invincibles a ſurmonter s il 
entroit 


Lefeui)lt 
y pren 
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entobit dans les terres et qu'il vouliit penetrer 
juſqu'à Gabarus par le chemin que nous venons | 
de decrire qui n'eſt. nccellidle __ pour _ de i 
perſonnes. | 
Nous laiſſames ce Barachois 1 ceux qui furent | 
aſſes temeraices pour y aller echouer et nous 
entrames dans un Auniguen qui nous conduiſit, 
faiſant Veſt ſud-oueſt pendant ey cent toiſes 
au Barachois de Marcochet. 

Ce Barachois a une lieue de every et plu- 
fieurs bras dans les terres. Celui qui court au 
nord-oueſt &enfonce une bonne lieue et demie 
en formant pluſieurs petites iſles ; ſon goulet el: 
nord et ſud,” ſa largeur peut etre de douze 
braſſes. Les chaloupes chargees- y paſlent 4 
mare haute. Elles Evitent une roche qui ſcMralle: 
trouve a droite en entrant et un banc de ſable 1Mras 
gauche. Ces deux eceuils ne laiſſent ce paſſage rand 
ſür qu'en chaloupe et en canot. Il regne ſur Ce 
les devants des Barachois, dont les environs ne hhavre 
ſont que ſapinage, un banc de ſable peu diffe- Nueſt 
rent de celui de Bellefeuille. A une lieue auFeau « 
large de ces deux Barachois il y a beacoup detturc 
battures qui ne dècouvrent qu'à une braſſe, et ch 
cette cõte en eſt remplie, ainſi que de hauts In a: 
fonds qui s'tendent au large depuis le gouletr au! 
juſqu au havre de Fourchè qui n'en eft eloigne s terre 
| __= d'un quart de lieue. ord- oi 
A | 
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Le havre de Fourche eſt ſitue ſur la cõte du 

ud-oueſt de Viſle et il eſt tres bon pour la peche 
He la morue. -Son entree eſt d'un difficile acces 
dar les hauts fonds qui sy rencontrent. 11 ſe 
Jepare en deux bras; l'un court a Voueſt, nord- 
dueſt et l'autre a Voueſt. Ce dernier Ctoit tres 
bien etabli avant la derniere guerre. Les An- 
plois y mirent le feu par tout exceptè à un ma- 
zaſin de cent pieds qui exiſte encore. Au reſte 
5 terres de ce havre ont du foin très bon et en 
bondance. | 

Nous partimes de Foutchd is 9. et après 
voir fait route un quart de lieues à travers des 
ois de pruſſe et avoir trouve un lac auſſi d'un 
uart de lieue de longueur ſur cent cinquante 
rafles de large, nous paxvimes par un de ſes 
ble n Nras que nous ſuivimes au Barachois gr la 
Mage ande framboiſe..'' + 7+ | 
e ſur Ce Barachois eſt ſitue \ une dem- Hehe d 
as ne havre de Fourché. Son entree qui eſt nord- 
diffe· ueſt et ſud · ſud - oueſt, peut avoir cent dix braſſes 
1e auFeau dans ſa plus grande largeur. II y a deux 
up deſſÞttures vis-a-vis fon embouchure, ge qui n'em- 
le, et che cependant pas Ventree aux charois de 
nq a ſix-cordes de bois et qu'on ne puiſſe mouil- 
au large, Il s' enfonce une lieue et demie dans 
s terres et jette pluſieurs bras. Celui du nord- 
rd-oueſt forme pluſieurs ilettes dans ſon mi- 
IS lieu. 
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keu. Les terres y ſont aquatiques et ont rien 
d' utile que quelques prairies. Elles ſont cou- 
vertes de ſapinage et de broſſailles; mais & tra- 


vers tout cela il y vient une ſi prodigieuſe quan- 


titede framboiſes quꝰ elles ont donnè Teur nom a 
ce Barachois, ainſi qu' a celui ou nous nous ren- 
dimes par un . faiſant Voueſt er de 
deux cent toiĩſes. 
ee nee; dit de la ona. 
boiſe; elt pen conſiderable; ſon entree n'Etant 
acceſſible qu'a des canots ſauvages. II a une 
lieue de largeur nord- eſt ſud- oueſt et pliificurs 
bras qui S enfoncent environ deux lieues dans lei 
terres en formant pluſieurs ifles. On [pretend 
que celui qui s enfonce dans le nord- nord- eſt, 
forme une —— ee r 8 dans le lac d 
la riviere de Mire. 
Nous ſuivimes enſuite la ebte=jigtiiu quatre 
lieues juſqu au St. Efprit. Dans cet eſpace nous 
ne reconnùmes que deux anſes on des chaloupe 
ſeulement peuvent mettre à Fabri depuis le 


vents du oueſt, quart nord- oueſt, juſqu'à ceut 


du nord- nord - eſt. Celle qu'on nomme Pan: 
au captan eſt la plus ſure. Mais excepte ce 
deux refuges pour les chaloupes et les canot: 
le reſte de la c6te bordee de rochers et de terre: 


ö 
ora $833 044 | 


Len: 
en - Le havre du Saint Eſprit eſt une rade foreine, 
u: fon entree eſt nord- eſt et oueſt ſud · oueſt. Les 
ra- batimens de ſoixante a ſoixante dix tonneaux 
an. peuvent. y entrer. Ils mouillent dans le milieu 


de la rade par dix et douze pieds d' eau à mare 


* haute. II y a deux battures qu'on laiſſe de 
chaque cõtẽ. Derriere la rade il y a un Bara- 


chois qui s'enfonce dans les terres au nord- 
oueſt, une demi-lieue, Il eſt borde de prairies. 
Son embouchure ou goulet a afles d' eau a mare 
haute pour des charois de cinq cordes de bois. 
Le Saint Eſprit eſt bien ẽtabli et propre pour 
la peche de la Morue. On y trouve beaucoup de 
prairies. Les terres y ſont ſablonneuſes et cou- 
vertes de ſapin. Elles font cependant bonnes 
pour faire jardinage, auſſi il n'y en manque pas 
et toutes ſortes de legumes y viennent fort bien. 
Quoique ce lieu ait beaucoup ſouffert dans la 
derniere guerre, on commence & ſe retablir des 
pertes qu'on y a faites. | 4 
Le onze Fevrier nous partimes du Saint Et 
pour Pardoiſe od nous arrivàmes le mème jour. 
Dans Veſpace de ſix lieues que nous fimes, nous 
trouvames un banc de fable on il vient beau- 
coup d'herbes ſur tout des pois ſauvages et du 
percil de Macedoine, eſpece de ſeleri ſauvage 
excellent en ſalade et pour le potage. Ce banc 
regne depuis le Saint Eſprit juſqu'a Panſe de la 
C choux. 
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ehoux. Cette anſe eſt petite, on peut y moii- 
Hler par les vents du ſud - oueſt, nord- oueſt et 
nord quart nord- eſt. Tous les autres y ſouſſlent 
en plein. Elle peut avoir trois quarts de lieues 
de circuit et ſept a huit braſſes d' eau dans ſon 
milieu. II y a deux battures ſourdes au large 
de Panſe qu'on laiſſe par la droite en entrant, 
La grande riviere debouche dans cette anſe. Si 
ſon entree etoit acceſſible a des batimens de 
quatre vingt tonneaux, ils pourroient la remon- 
ter pendant deux lieues. Ses bords ſont cou- 
verts de bois franc, de differentes ſortes de ſapins 
et pins. 

Pendant les quatre lieues qui nous reſtoient 
de Iz juſqu'a VArdoiſe, nous ne vimes qu'une 
chaine de rochers eſcarpes, et un banc de fable 
vis à-vis des iſles a Michault qui ſont ſituces + 
demi-licues en mer, et où il y a une fi prodi- 
gieuſe quantite de gibier que quelques fois la 
terre en paroit entierement couverte. Enfin 
juſqu'a Vardoiſe la cote eſt tout a fait imprati- 
* 4 n'offre à la vũe que prcipices. 


aye. de VArdoiſe eſt diviſee en deux 
* es plus petite quoi qu 'expolee aux vents 


qui viennent du large, a ets preferte a Tautre, 
parcequ'elle genfonce moins dans les terres et 
qu elle a un plus grand volume d'eau. Les ba- 
timens, ſont forces de louyoyer de tous vents dans 

> la 
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1a grande baye et par conſequent d'y demeurer 
long tems, Ils y moilillent ſeulement par pre- 
caution. Cette partie s enfonce dune bonne 
demie lieue dans les ferres et cet enfoncement 
ne peut etre frequente qu' en chaloupe. Au 
reſte cette baye eſt tres bonne pour la p&che de 
la Morue qui y eſt abondante et tres belle. II 
y a beaucoup de foin dans ſes environs et de 
bois franc. Les terres y ſont trop ſablonneuſes 
pour etre propres àᷣ autre choſe qu' au jardi nage. 

L'on trouve dans cette baye une mine d' Ar- 
doiſe qui lui a donné ſon nom. Les bords de 
la mer ov elle eſt ſont fort eleves. Les parties 
qui ſont expoſees aux ſoleil du c6te de la mer 
laifſent entrevoir des veines d'Ardoiſe endurcie 
a Fair, Cette mine eſt étendue, et ſi elle ſe 
trouvoit bonne dans ſon centre, ce ſeroit un 
avantage conſiderable pour la colonie. Nous 
fimes foũiller en deux endroits, mais nous man- 
quames fans doute la bonne veine. Nous ne 
trouvames que des pilles reunies * ſe an 
au moindre effort. 

Nous partimes de PArrdoife Fe 423. denn 


| trouvames d' abord une baye ſpacieuſe dont Fen- 


tree eſt ſud-eſt et nord-oueſt. Elle a quatre 
braſſes d' eau, et lorſque les batimens font en- 
tres, ils trouvent un -movilkage de quinze a 
ſeize pieds d eau, fort fir, exceptè par des grands 

C2 vents, 
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vents, Le fond de Pancrage n' tant qu'un ſable | 
mouvant, s'ils chaſſoient ſur leurs cables, ils 
iroient ſe perdre ſur les rochers du cap de ' Ar- f 
doiſe, ou s chouer ſur. un blanc de ſable qui { 
regne au fond de cette baye. Cet inconvenient f 
emptche les marins de la frequenter pendant y 
Yautomne oy les coups de vents ſont frequens t 

p 
t. 
V. 


ſur la cõte; il ne “/ hazarde alors que quelques 
voitures pour charger du bois de corde, 
On voit à un quart de lieue de cette baye au 
ww Piſle Cu ſud quart ſud-oveſt qui peut avoir 
une demi-lieue. | Elle eſt limitrophe aux terres 
de la grande iſle par le cap du ſud-oueſt de la 
baye et eſt fort couverte de bois francs, 
Apres Etre ſorti de cette baye nous trouvames 
un petit auniguen et deux barachois dont Pun 
g appelle le barachois des ſept iſlots, mais ils ſont 
2 peu conſiderables pour m'y arreter. 
Nous ſuiyimes enſuite un chemin plaque à 
travers des bois meles, au bout duquel nous de- 
couvrimes le barachois du port Toulouſe ou 


nous arrivimes peu apres. Comme ce port eſt 


fort ſur, 'vous permettres, monſieur, que je vous 
y laiſſe juſqu'a ma premiere lettre. Celle ci eſt 
fi longue qu'il n'eſt pas poſſible d'y ajouter ſans 
fatiguer votre attention. La ſterilitè de la ma- 
tière m'obligeroit meme à vous demander par- 


don ge P'avoir fue f long tems. Cependant 
77's Pins 
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Finſtruction n'eſt point inutile, et puiſque vous 
voules venir parcourir cette iſle, il faut vous 
mettre au fait pour Pabordage, Voulés vous de 
plus ſavoir à combien d'ennemis vous auriés a 
faire fi a exemple des anciens Amadis, vous y 
voulies ſeul entreprendre quelque cou p impor- 

tant, je puis encore vous en rendre compte de- 
puis Loviſbourg juſquau port Toulouſe. . Vous 
trouveres en tout cent quatre vingt habitans vi- 
vant tant bien que mal, mieux cependant du 
cots de Gabarus ou la chaſſe eſt abondante, et 
od les beccaſſes ſont fi tenaces dans les terres et 
ſi peu fauvages qu'elles ſe laiſſent tuer a coups 


de pierre. Conſultés done votre Yaleur ſur 


tout cela, et en attendant croyez moi avec le 


een le plus parfait, | 
' Monſieur, 
N ” 250 
XN 
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LET TAE e 


. de la ſcription de PIle Riiale, 45 
es cotes d r, Oc. 


— 


recois la lettre que vous me faites Phon- 
neur de m'ecrire en reponſe à ma premiere 
ſur PIſle Roiale. Je ſais charme que vous ſoyes 
content de mon travail, et que vous vous 
Plaignics ſeulement que je ne fois pas entre dans 
un aſſẽs grand detail, Ce reproche me raffure 
fur une autre lettre qui 3 ſuivi celle . 
ne donnera affurement pas lieu à la meme 
plainte, non plus que celfes qui vont la ſuivre. 
Quant à ces reflexions qui vous plaiſent et qui 
naiſſent de la nature des choſes, vous convi- 
endrès qu'il faut m' en diſpenſer tant que durera 
la deſcription ſur laquelle vous ne voulés pas la 
maindre omiſſion... Ainſi il faut que vous en 
ſupporties la ſechereſſe, car je ne vous crois pas 
de ceux qui s' amuſent à critiquer les ouvrages 
du Createur, ou a accuſer les hommes de n'en 
avoir pas tire bon parti, lorſqu* ils ont fait tout 
ce qu'ils ont pù; et ce dernier point eſt vrai 
pour ce qui regarde la grande partie du local de 
® YIfle Roiale. Je ne prens pas la meme affirma- 
tive ſur ce qui nous s reftera © a traiter apres la ſuite 
du 


dy 
PC 
pe 


——— 
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du voyage dont je vous ai fait le Fecit juſqu au 
port Toulouſe. 

Ce port eſt” ſitue a droite en enttant par le 
petit paſſage, et ſon entree qui court eſt et oueſt 
'eſpace de trois lieues eſt d'une largeur inegale. 
Elle peut ètre reduite a cent ſoixante dix braſſes. 
Les batimens de cent cinquante tonneaux n' 
ſauroient paſſer, y ayant deux hauts fonds au mi · 


lieu. II faut etre, tres habile Pour v pllotes & 
petits batimens. | 


Le port Toulouſe eſt forme par la pointe & la 
cdte et par celle de la Briquerie, qui giſent nord- 
oueſt et ſud-eſt, La diſtance de Fune à autre 
eſt de trois quarts de heue. Hy a un chenal on 
les fregates du roi pourroient paſſer sit Walloit 
pas en ſerpentant, ce qui le rend de tres difficile 
acces. On pourroit cependant dans un cas de 
neceſſte en faciliter Ventree à de gros vaiſſeaur, 


fi on faiſoit la depenſe de matquer le chenal k 


droite et à gauche; alors un batiment pourroft 
paſſer au milieu fans rifque de &endommaper. I 


eſt d'autant plus facheux que ce port ne ſoĩt pas 


praticable avec toutes ſortes de vaiſſeaux, qui] 


preſente une perſpective charmante et qu'il eſt 
aiſe a fortifier, On pourroit y conftruire plu- 
ſieurs forts ſur les diferentes pointes qui Pen- 


tourent, avec leſquels ou en interdiroit à Penne-" 


mi les approches ; mais te? qu'il eſt aujourd'hui 
C4 il 
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M feroit preſque 1 int * empecher une 
dieſcente, comme vous en alles juger. 
Depuis a pointe de Pancienne Win dher 
Juſqu”? a la riviere à Tillard, et de cette riviere 
juſqu'à l'anſe de la Briquerie dont les terres ſont 
pierreuſes et peu propres à ſervir, Pon peut de- 
ſcendre par tout tres aiſement et à couvert de 
Tetabliſſement. Arrives' pres de terre, la Bri- 
ö querie n'eſt Eloignee des maiſons du port que 
d'une lieue, et de la riviere a SINE = trois 


To de lieu. 
- Cette riviere eſt TRIM et ads; Son 


baſk; quoique peu-ſpacieux eſt tres ſir. | Les 
batimens de cent tonneaux y peuvent entrer et 
moüiller à l'abri -generalement de tous vents, 
Les habitans du port Toulouſe y echouent leurs 
batimens en hy ver. Cette partie eſt l' unique 


qui ſoit dèrobée à la vue de Vetabliflement du 


roi. Depuis la pointe à Coſte il s'allonge un 
banc de grave qui laiſſe un petit eſpace juſqu'a 

la terre du nord ou eſt cet ẽtabliſſement. C'eſt 

dans cet cet endroit qye senfonce un bras qui va 
une demi-lieue dam les teries de Veſt, et on il 

ſeroit auſſi facile de faire une deſcente que par 

tout ailleurs. _ 

A eſt ſud-eſteti une e demie lieue du port eſt 
5 ſituke la grande grave qui eſt form&e par une 
pointe a Veſt et une autre a Voueſt, Son entree 
81 eſt 
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el fd oueſt et nord- oueſt. © Les batiniens' peu- 
"vent moüiller à ciriq à fix braſſes d eau. Elle eſt 
encore d'ailleurs à Fabri de tous les vents, ex- 
cepte de ceux qui viennent par deſſus les terres. 
Ty a deux battures vis-à- vis Ia pointe à Feſt qui 
Aeg 3 a mare dane es Hiffe a gauche 
en entrant. 

L'anſe de la grando grave a * barachois au 
fond de ſon extremite qui 'Senfonce' plus d'un 
quart de lieue dans les terres du nord- oueſt. 
Elle eft couvefte de bois meles, ainſi que tout 
ee qui eſt aux enwirons du port Touloufe.- 

Il faut a preſent vous dire quelque choſe de 
Tutilitè du port Toulouſe, ſe vous Pai an- 
noncè comme tres peuplé; effectivement on y 
compte deux cent trente habitans ſans les offi- 
ciers et ſolda $ du roi. Tous cesthabitans ſont 
induſtrieux et laborieux. Ce ſont eax qui four- 
niſſent le plus de denrees à Louiſbourg. 11s 
eonſtruiſent des batteaux et goielettes; pendant 
Fhyver ils coupent du bois de chauffage et 
propre à la conſtruction. IIs defrichent les“ 
terres et nourriſſent aſlẽs de beſtiaux et quantité 

de volaille. Ils ont fait les premiers de la bierre 


— >” 


oft tres bonne et antiſcorbutique avec les ſommites 
ne d'une eſpece de ſapin nomme Peruſſe ou Pruche, 
ree et tirent du meme arbre une gomme qu'ils ap- 


eſt * therebentine, eſpece de beaume blanc. 
C 5 Is: 
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Ils ont beaucoup Cerables bien ondés, propres 2 
faire des meubles et fur tout des montures de 
fuſil. Cette eſpece de bois qui eſt tres bonne, a la 
ſeve differente de tous les autres. Dans le mois 
de Mars et d' Avril, les habitans en tirent par 
trituration cette ſeye ou liqueur. qui eſt fort 
agreable au goũt, de couleur de vin d' Eſpagne, 
donne pour la poitrine, contre la pierre, et 
n'incommode point P'eſtomac. Ils la font 
bouillir et en font de ſucre: Enſin c'eſt au port 
Toulouſe que les ſauvages de 1'Ifle Roiale et de 
_ YAcadie apportent toutes leurs 8 et les 

echangent. 
Ce port n*etant ſth 4 huit 3 Louiſ- * 
bourg et a vingt cinq de Fiſle Saint Jean par le 
Jac de Labrador, devient par cette poſition le br 
lieu de communication de toute -FIfle Roiale. 
| L'on peut de 1a decouvrir. facilement le 
moindre mouvement que ferojent les Anglois, foi 
ſoit a Canſeau ou dans le paſſage de Fronſac et T 

>en donner avis en moins de dix huit heures au 

commandant de Louiſpourg. | 
Les ſauvages qui ſont preſque tous rafſembles bo 
a Fille de la Sainte Famille dans Labrador et qui 
ſont en ce lieu aupres de leur miſſionnaire qu' ils 


reſpectent, pourroient encore beaucoup ſervir à 0 
ces obſervations, Ils ſont 'ailleurs 4 portee Fr: 


Faceourir au port au moindre danger, ainſi que 11 
| les | 


— 
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les habitans 42 iſles Madame, du petit Degrat, 
de PArdoiſe, du Saint . et de la tiviere 
aux Dabitans, | 

Vous voyes, monſieur, que tant de peuples 
reunis feroient une petite arme qui rendroit ce 
lieu imprenable, moyenant quelques Wales. 
tions qui aideroient à la defenſe. _ 

Aprés avoir fait ces conſiderations utiles, 
nous partimes du port Toulouſe le 20 F evrier, 
et fimes route par une riviere qui en eſt eloignee 
Tune Iieue et demie. Elle ſe perd dans le petit 
pallage, et a ſa ſource dans un grand baffin ſituc 
a un quart de lieue de ſon goulet dans les terres 
du nord de Viſle. Sa longueur de Veſt a Voueft 
peut avoir une demi-lieue et cent cinquante 
braffes dans fa plus grande largeur qui eft aflcs 
incgale. Son entree git nord et ſud, Elle a 
dans plus d'un quart de lieue de cours quinze à 
ſeize pieds d'cau a maree haute, et dans toute 
Fetendue du baffin il s'en trouve depuis trois 
juſqu'a cingqg. Les batimens du port de cent 
tonneaux peuvent y entrer. Ils y chargent qu 
bois de conſtruction et de corde. 

Le mauvais tems nous obligea de ſejourper 
fur les bords de cette riviere dont tes environs 
ſont preſque par tout couverts de beaux bois 
francs. Nous en partimes le lendemain, et 


apres avoir fait un portage d'environ un quatt 
C 6 de 
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de lieue au travers d'une ſapiniere, nous nous 
rendimes a Fanſe ax Decoux fituce ſur les terres 
des Iſles. Madame. - 

Cette anſe feroit partie du paſſage de Fronſac, 
mais deux ifles fituees ſur Valignement des terres 
du nord, limitrophes Pune a P'autre, en font la 
ſeparation, Elle a deux entrees aux deux ex- 
tremitẽs · de ces iſles. Celle de Veſt qui git au 
nord et ſud-oueſt, eſt la plus ſaine. Les bati- 
mens du port de cent tonneaux peuvent y entrer 
et mouller dans toute ſon Etendue depuis trois 
| juſqu's 3 neuf braſſes d eau. L'entree de Voueſt 
qui git nord-eſt et ſud-oueſt ne peut ètre fre- 
quentèe qu'avec des roitures qui tirent fix 2 
ſept pieds d eau a. marce haute. 

La longueur de cette anſe eſt de trois quarts 
de lieue ſur un demi-quart de large. Elle court 
eſt et oueſt. Ses bords ſont couverts de bois de 
fapin; et à un quart de lieue dans les terres, on 
trouve toutes ſortes de bois franc propre pour 
la conſtruction de petits batimens. | 

En ſortant de cette anſe nous fumes traverſer 
le petit paſſage au deſſus de l iſle brulee, et nous 
arrivames aux iſles Madame apres avoir fait un. 
trajet de cent cinquante braſſes au plus. 

Le detroit de Fronſac qui ſepare Iſle Roiale 
de la terre ferme eſt une des entrees du golphe 

us Laurent. Oeſt celle ou Von paſſe tou- 


jours 
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jours pour. 1a communication journaliere de 
Louiſbourg avec Piſle Saint Jean, la baye verte, 
Chedaik, la baye des chaleurs, Gaſpee et le reſte 
du Canada, tant parceque la route eſt plus 
courte de ce cots, que par lavantage d y trouver 
des relaches en des moiillages ſürs, ſoit qu'on 
ſoit ſurpris du mauvais tems ou contrarie par les 
vents. Ce paſſage n'eſt guere connu que des 


| Caboteurs de P'Iſle Roiale qui font cette com- 


munication avec de petits batimens. II de- 
viendra plus intereſſant à meſure due le pays 
ſe peuplera. Il eſt bon et tres aiſe pour. toytes 
ſortes de vaiſſeaux et quiconque Pa vd une 
fois peut ſe charger de les piloter. Ce detroit 
eſt A cinq ou fix Tieues au nord-oueſt de Can- 
ſeau. Il git à peu pres nord- oueſt quart de 
nord et ſud-eſt quart de ſud avec environ quatre 
licues de cam, prog et tout au, plus demi-lieue de 
largeur, Il n'a meme * que trois. cent toiſes 


dans un endroit: 


Les iſles Madame ſont ſituces devant lr embou-- 
hure du detroit de Fronſac du cote du ſud eſt, 
lies s etendent entre le port Toulouſe et Can- 
ſeau, formant à droit et à gauche deux iſſus 
qu'on appelle le grand et le petit paſſage pour 
tiver à Fentrèe du detroit. Le grand paſſage 
lt celui qui ſepare ces iſles Madame de la i 
me, tous les vaiſſeaux peuvent y paſſer. Le 


; | petit 


_ | 9 
petit eſt forme par la principale de ces iſſes et ou 
I'Me Roiale, il eſt rempli 4iflots. Un 7 a de (4: 
fond que pour de petits batimens. 
Cette iſle a à pres de quatre lieues de long ſur 
une lieue et demie de large. 8a longueur court 


eft et oueſt ainfi que le paſſage et fa largeur et 
nord et ſud. Elle eſt coupée et traverſte en 


deus endroits par des bras de mer qui la diviſent Ife 
la! 
en trois et a peine y. a-· t il du fond pour les cha- Jes 


loupes, c'eſt pour cela que quelques habitans 
diſent les iſles Madame. | e 

Le terrain n'y eſt pas propre à ẽtre cultive, 
car outre qu' au printems les brumes y ſejour- 
nent continuellement, la terre n'eſt qu'un com- 
poſe d'argille et de pierres brutes qui ſont en- 
taſſees les unes ſur les autres. L'interieur ef 
couvert de bois de heétre, de meriſier et les 
| bords de pruſſe et de ſapin. 

Les habitans des Iſles Madame qui ſont au 
nombre de cent treize, vivent comme ils peu- 
vent; Ceſt a dire qu'etant mal à leur aiſe par 
la fterilite de leur terrain, ils ſubſiſtent par 
quelque petit commerce; les uns par la peche 
et la chaſſe dont ils ſe nouriſſent ; les autres 
en cabotant Vhiver et Vete et en faiſant du bois 
de chauffage qu'on leur achette a cinq livres l 
corde rendu ſur la cote. Le peu de betes a 
corne qu ils peuvent nourtit, eſt auſſi un grand 

ſoulage- 
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ſoulagement a leur miſere. Elle eſt fi . 


qu'elle excita notre compaſſion, 
Nous quittàmes donc ce pays ſans autre re- 


Regret que celui d'y laiſſer des malheureux. 
Nous primes un canot pour nous rendre au 

¶ petit degrat. Nous ſuivimes la c6te en partant 
de Panſe à Decoux qui eſt ſituce vis-A- vis du 
port Toulouſe, et à un quart de lieue du Cap à 


la Ronde dont on ne ſauroit approcher. Tout 
les bords en ſont eſcarpes. On y trouve en- 


core beaucoup de battures et de hauts fonds 


au large. 


Apres avoir quitts cette anſe nous entrimes_ 
dans celle du petit Degrat qui eft formee par le 
Cap a la Ronde et le Cap à gros nez, diftant 
Fun de Pautre d'environ une lieve. Elle s'en- 
fonce une bonne lieue dans les terres, en gar- 
dant un grand arrondiſement. Au fond et à 
deux cent braſſes les batimens peuvent mou- 
iller à eing ou ſix braſſes d' eau à Pabri de tous 
vents excepte ceux d' eſt nord · eſt. Il eſt vrai 
que le vcyage n'y ſeroit pas ſür dans le tems 
des grands vents de l'automne; cependant 
lorſque les Anglois Ctoient maitres du pays, ils 
frequentoient cette anſe avec des batimens de 
trois cent tonneaux pour y charger du bois de 
eorde, Ils ſont plus hardi que nos caboteurs. 


04e 

Ct? dhe d dans ſon milieu trofs petites 
| —_— qui ſe communiquent et paroiffent dans 
quelque etat que ſoit la mer. Les petits bati- 
mens s'y mettent à Fabri des vents d'eſt, ſud- 
eſt et ſud-oueſt; mais il faut bien prendre 
Lok a une batture qui eſt entre la terre et ces 
. iſtes. II y a un paſſage entre elles et 
cette batture, et un autre entre la batture et 
la terre. HI y a une ſeconde batture ſitute I un 
"quart de lieue du Cap à la Ronde qu'on peut 
laiſſer fans danger à droite ou à gauche en en- 
trant, y ayant un paſſage entre elle et le cap. 
Une partie des terres eſt 3 de | bois franc 
et Fautre de ſapins. 

L anſe du petit Degrat n *eſt Goignee de fon 
-havre que d'un quart de lieue. Leurs eaux fe 
ecmmuniquoient avant la guerre derniere par le 

moyen d'un canat qu'un coup de vent a'rempli 
à ſon Soulet ſeulement. Les charoĩs du pott 
de cinq 3 fix cordes de bois y paſſent chargecs. 

Ce canal &toit d'une grande commodite poar 
les 'pecheurs qui alloient porter leurs denrees à 

Louiſbourg, parce quils fe trouvoient, aufſttet 
quꝭ ils etoient"fortis de la grande anſe A traven 
le barachois de 'Pardeife dans moins d'une 
heure, au lieu qu'à preſent ils ſont obliges de 
ſortir par Penttèe du havre du petit Degrat, d 


doubler le cap a gros nez qui Savance beaucoup 
63 
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en mer, et de ſe mettre à quatre à cinq lieues 
au large pour attraper P Ardoiſe, ce qu'ils ne 
ſont pas toujours furs de faire dans vingt quatre 
heures, car on Juge- bien que lors qu'ils ſons 
ſorces' par les vents contraires, ils ſont. obliges 
de relacher plutot que de 8 in à douze ou 
quinze lieues en mer. 

Ce paſſage etoit auſſi fort ak. aux S 
au petit Degrat, puiſque quelque vent qu'il fit, 
ils pouvoient ſortir et rentrer leurs — 
dans leur havre. 

La depenſe pour rendre cates communication 
rum retabliſſant ce canal, n iroit quꝰà 
trois cent livres. Cette ſomme en elle meme 
tres modique, Feſt- encore plus ee K 
mant qu elle apporteroſt. 

Cette anſe eſt d' ailleurs très dens pour Jn 
peche pendant le printems. Elle a au fond de 
ſon extremite ſur les bords de ſon plein des 
graves ſuperbes pour la orgs bes bats eres 
qui y eſt tres abondante. 

Le * havre dy petit Degrat m | Feud fur k 
edte du ſud-eſt des Iles Madame vis- a vis du 
fameiix'port de Canſeau diſtant Pon de Pautre 
de pe Is Slit ſud ſud-oueſt t nord 
nord- eſt. R & 42.20 

Le vie du petit Degrat by Pointe 44 k 
pointe 2 la riviere fituce fur les teres du nord- 
oueſt 
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à cent brafles environ et vis· à · vis le Cap de Fer. 


fuvitbe, on vient ranger les terres; en ſuivant le 


tems od Von ne peut % riſquer fans danger, 


de tourbes ſur leur ſuperficie, pourquoi l ke. 
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dueſt et par le Cap de Fer ſitué ſur celles du 
ſud· eſt. Son entree qui peut avoir un demi- 


quart de lieue de large git — et ſud- 
dueſt. 


Ce havre qui genfonce une A e dans 
les terres du nord- eſt, conſerve preſque par tout 
ſa meme largeur, Ill a une batture à ſon entree 


On la laiſſe à droite en entrant et apres P avoir 


chenal qui y paſſe, Les rochers qui ſont fre · 
quens ſur la gauche, empechent les chaloupes 
mimes de frequenter ce cdte/ à mare baſſe, 


Au reſte ce havre n'eft praticable que pour des 
vaiſſeaux de cent cinquante tonneaum au plus 
n'y ayant dans ſon chenal a maree haute que 
douze à treize pieds d eau. Lorſque les bati- 
mens y ſont entres, ils vont moũiller dans Vane 
Aux. navires. où ils font à Fabri du fud-oueſt 
qui regne dans cette partie. pendant le prin- 
tems. 

Les tertes du petit Degtet bot per tou 
m#lees de rochers et de cailloutage et couvertes 


| bitans ne 8'y occupent que de la peche, et ils 
y reüſſiſſent, la morue étant en ce lieu la plus 
belle et la plus abondante de toute Viſle : auſ 


parm 
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u | parmi ſes habitans qui ſont au nombre de cent 
i- trente ſept, la plus grande partie ſont pecheurs. 
d- Nous partimes le 26 Fevrier du petit Degrat 
et fimes route pour le havre du grand Nericka 
ns qui en eſt Eloigne d'une demi-lieue, nous en- 
ut trames dans des terres entierement couvertes de 
ree diverſes ſortes de bois. 

Le ee Mexchaieft.om, des hs 
beaux ports qu'il y ait dans le pays et propre 
pour la peche de la morue en batiment. Il eſt 
formé par les tertes des Iſles Madame et par 
ige à Pichot. ;N:g deux entrees z celle de Feft 
eſt la meilleute . Elle giſt nord et fud-oueſt, 
Elle a un quatt de lieue de large. - * Na reis 
battures vis-à-vis Ville d entrèe qu'on laiſſe à 
gauche en entrant. Il faut ranger avec grand 
ſoin les terres de ce cote 1a pour.eviter ces hat- 
tures, parce qu elles ſe trouvent ſituces preſque 
au milieu de la premiere entree. , La ſeconde 
entree. qui eſt à Foueſt git oueſt nord oueſt et 
ſud-eſt. Elle a environ une demi - lieue de large, 
5 et weſt praticable qu avec des batimens de cin- 
tout quante tonneaux. 
werte: If | Ce havre qui eſt tres vaſte, venfonce une 
es ha- grande lieue dans les terres du nord-eſt qui ſont 
et ils couvertes de toutes ſortes de bois franc. | 
la plu En quittant, le Grand Nericka nous en- 
: auſſi tràames dans le havre du petit Nericka ou les 


petits 
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petits bitimens peuvent ſeuls entret. Sa 
grandeur ne conſiſte que dans pluſieurs anſes 
et barachois qui ſe forment dans interieur des 
terres, aſſes couvertes de bois franc. 

Nous ſuivimes enſuite la cote juſqu'aw Cap 
Rouge où nous traverſames le petit paſſage pour 
aller à la riviere des habitans diftante:d'environ 
neuf lieues du havre du petit Nericka. Nous 

ſuivimes les rives droites du petit paſſage juſ- 
qu au grand baſſin de cette riviere des habitans, 
qui ſe perd dans ce petit paſſage de Fronſac. 
Lentrée du baffin qui git eſt oueſt, a fept 
rifles d' eau à mare baſſe, mais cette profon- 
deur n' eſt pas dgale par tout. Ce baſſin a une 
neue de long ſur un quart de large et court dans 
Feſt nord- eſt. On y trouve trois battures qui 
ſiont ſituces Fun quart de lieue à a droite au large 
du goulet de la tiviere. Elles ne ſont pas fort 
7 nuiſibles aux voitures qui entrent en louvoyant. 

Zur les bords du baffin il y a de gh? belles 

'ptairies abondantes IB 5, 

La rviere aux habitans court fix lieues dans 
les terres en ferpentant. Elle forme un autre 
 "*baffin" 4 demi-Heue de fon entree on eft ſituce 
Fille Brulee.” De la on ne peut aller plus 
avant, pas meme dans des chaloupes, à cauſe 
40 fault de la 1 riviere. Dans le reſte qui n'el 

b Aub un 


0 

Sa gu un plaque, on pourroit faire de belles prairies 
ſes qui, jointes à la quantite de bois francs et de 
les beaux ſapins, aideroient beaucoup aux habi- 
tants qui ne ſont qu' au nombre de trente, Pun 
ap des quels y a établi un moulin à ſcie dont il 
fait de beaux et bons madriers. II s'y trouve 
beaucoup de pins et meme du cheſne et d'au- 
tres bons bois. Au reſte les terres ne font 
bonnes tout au plus que pour du bled noir, de 
Pavoine et du ſeigle. Leur nm _ en 
a 

Notre voyage fur les cõtes de cetdbijartie de 
rie tant termine en cet endroit, nous revimes 
ſur nos pas au Port Toulouſe, - Les prepoſes 
du Comte de Raymond avoient ordrede le pour- 
ſuiyre en retrogradant de Fautre cõtè de Louiſ- 
bourg; mais je ne pus les aecompagner; une 
fuxion de poitrine m'obligea de retourner chez 
moi, ainſi vous vous contenteres, & il vous plair, 
Gun peu moins de detail pour le reſte de ma 


| deſcription; vous y gagneres poue etre moing 
dans d'ennuj, et aſſurement vous n'y perdrez pas 


autre grand choſe; les lieux qui reſtent a decrire Etant 
ſituee moins habités et moins frequentes que ceux 
plus dont je vous ai parle, Je vous promets pour- 
cauſe tant en dedommagement de ne rien omettre 
1i n'eſt} fur Viſle Saint Jean, que j'ai auſſi parcourue. 
qu ua Comme elle eſt moins connue que Viſle Roiale, 


mon 


' 24 
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mon exaQitude vous deviendra plus utile. Mais 
il faut vous laiſſer reſpirer et vous rappeller 
— comblen } Je fuls, &e. 1 


1 


LETTRE IV. 


cue. as la mime defaription a ay eotes a 
ts gauche, 4 e de "ow Sai n 


. 


7 OUS ne deves pas en conſequence de ma 
-Y -- derniere lettre, vous attendre a des de- 
tails auſſi. circonſtancits de VIfle Roiale que 
ceux que je vous ai deja faits; ils ſeront pour. 
tant ſuffiſants pour vous laiſſer peu de choſe a 
deſirer. Nous voici retournés à Louiſbou rg 
apres avoir fait le tour des cdtes à droite. 
Voions a preſent ce erin trouve ſur les memes 
eotes 2a gauche. D'abord ce ſera le Cap de 
Lorenbec qui-eſt au nord- eſt de Louiſbourg et 
n'en eſt pas Eloigne. Il sy trouve un port du 
meme nom et celui de la Balaine. L'accès de 
ces deux petits ports eſt difficile. Ils ne ſont 
propres que pour de petits batimens et des (ta- 
bliſſemens de peche dont il y en a Plufieurs 
L'on trouve enſuite l'iſlot nomme Partenove 4 
environ . lieues a Veſt quart de nord de la 
tour 


I 
8 fanal de Louiſbourg et à pris d'un 
| quart de lieue de diſtance de la cote. Il y a 
entre Portenove et la cõte une roche ſous Peau 
| ſur laquelle fe perdit en 2725, la flutte du roi 
| le Chameau. La mer y briſe de tous les tems. - 
Le baye de Menadou que Yon trouve enſuite, 
| a dans ſon entree demi-lieue de large et deux 
de profondeur. Vis-a-vis de cette baye eſt 
iſle de Scatari dont la baye de Mire n'eſt ſe- 
paree que par une langue de terre fort etroite. 
Elle eſt de figure à peu pres triangulaire, elle 
z environ deux lieues de longueur eſt et oueſt, 


18 


s a 


— ſeparẽe de l'Iſle Roiale par un bras de mer 
que d'un mille de large qu'on appelle le paſſage de 
dur: Menadou. Il peut y paſſer des vaiſſeaux de 
en FEW qui n'auroient à craindre que les bat - 
burg tures du cõté de Vile Roiale; on les évite en 
oite, rangeant celui de Scatari qui 1 point dan · 
emes gereux. 


Lon voit deux iſlots ou plutse FRG anden 
noirs à la pointe du nord eſt de Scatari nommes 
Cormorandieres, On peut fans riſque les a» 


Tt Cu 

es de Procher de pres du cote du lage avec Wa ” 
» ſont eros vaiſſeaux. 

4 (ta Le fol de Viſle de Seatari 40 couvert 1 


mouſſe encore plus legere que dans aucun 
autre endroit de ce pays; on y enfonce preſque 
ar tout, et ſouvent cette mouſſe ne fait que 
couvrit 


ou plutòt ce havre eſt très petit et n'eſt preſque 
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couvrir l'eau qui l'a produite. On y trouve un 8 
grand ruiſſeau, pluſieurs petits et des barachois, be 
ſur tout dans la partie orientale;” u yu deux WW © 
familles de pecheurs. | + ho 

La profondeur de la 10 5 Mird eſt de huit de 
lai eren wee en ap Heu de. largeur. fut 
Elle fe retrait cependant et pluſieurs petites lex 
rivieres 's'y dechargent. Les grands vaiſſeaux Vin 
la remontent Juſqu'd ſix lieues et y trouvent I due 
de bons mouillages à Vabri des vents. L'on I cha 
trouve encore dans ces - memes endroits plu- Pou 
ſieurs autres petites iſles et rochers que la mer m 
ne couvre point et qu'on voit de loin. 

La baye de Morienne eſt audeſſus. Elle I 
ft ſeparte de la baye de Mire par le Cap Naur 
Brule et un peu plus baut eſt l'iſle Platte, 1! Tor 
y a entre ces iſles et ces rochers de bons abri MW Elle 


et on n'y court aucun danger. du f 


Je vous parlerai plus au long de PIndienne 
qui eſt auſſi une baye. Elle eſt à trois lieues de 
Ia en remontant au nord · oueſt. Cette baye 


bon que pour la peche, ne pouvant donner 
entree qu'à des batimens d' environ cent vingt 
tonneaux. Le peu d'habitans qui y ſont ne- 
gligent abſolument l'agriculture. Cependant i 
devient un lieu remarquable par le fort que les 
. y firent opnfiauire pendant la dernier:iF 

Th, guerre 
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L guete dans I'chdroit'nomme le Cap à Char- 
i bon, à cauſe d'une mine de Charbon qu'ils + 
*s ouvrirent. Ce fort etoit tel qu' avec cinquante 
hommes ils pouvoient ſe defendre des irruptions 
uit des ſauvages et oonſerver la mine. Cette mine 
vr, fut enſuite} fort utile aux Frangois, puiſqu'elle | 
ſervoit à chauffer la troupe de Louiſbourg; 
Iintendant de la colonie permettoit meme 
quelque fois a ceux qu'il vouloit favoriſer, de 
charger de ce Charbon dans leurs batimens 
pour ſervir de leſte. Mais le feu prit ou fut 
mis a la mine pendant Vets de 1752. et le a 
fort fut entierement conſume, '- 
La baye des Eſpagnols n'eſt qu'à deux lieues 
au nord de I'Indienne. Elle eſt fort profonde. 
Toutes ſortes de vaiſſeaux peuvent y entrer-. 
Elle ſe partage en deux bras; l'un du cots 
du ſud, et l'autre de Poueſt. Quelques habi- 
ienne ans de-PAcadie 8'y ſont etablis et y ont com- 
1es de Fence quelques défrichés qui juſqu' ici n%⁰t 
preſque rien produit, il y a beaucoup de bois 
ſur ſes bords, de la pierre à chaux, une ſorte 
le pierre platte propre pour la conſtruction, 
deux mines de Charbon de terre, mais tts 
deu de pacages. De cette baye à Ventree' de 


dant i petite Labrador il y a deux lieues, et Viſle 8 
ue le erderonne qui la ſepare de la plus grande 
erniere ntree,” en a autant. Cette iſle Verderonne 


D appar- 
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opgggtgn à M. le . de la. Boular- - 
rie. 392 
Labrador aft. une eee 40 i qui 2 - 
plus de vingt cing lieucs, de long et trois ou 4 
quatre de largo, II eſt tres: conſiderable. et C 
6 etend,, comme je Vai deja. dit, depuis le por- q 
tage de Chetekant juſques et bien pres du Port 4 
ſortes de bois, et Pon, y trouye une carriere de pl 
pierre: ds taille et une deplatre. Tous ces en- 
droits ſont tres, bong: pour la peche de la morue * 
qui I eſt fort abondante, ainſi que pour. la oy 
culture de pluſieurs ſortes de grains. Auſſi eſt du 
ce, le lieu le plus peuplé de Iifle. On ne * 
compte qu une lieue et demie de la grande fur 
entxee, de Labrador au Port Dauphin. On 
moullle au large en toute ſirete entre les iſles 
a boux. 
| Le. Port. Dayphin.qui eſt ties beau, 1. 
loig auparavant le, Port Sainte Ande ; il a 
deux, lieues de circuit. Une langue de terre 
le ſerme preſyu'entigrement et n laiſſe de 
paſſage que pour un vaiſſeau. A peine les 
vaiſfaux r ſentant ils, les vents. 3. cauſe: de la 
hauteur des terres.et des montagnes qui Ven- 
virgnnent; , d ailleurs les vaiſſeaux, peuvent ap- 
procher des bords ſans danger z mais il peut y 
eater toutes: ſortes de e meme, de 
Quatre 


_—_ 

quatre cens tenneaun. La baye eſt aſſis grande 
pour en tenir juſqu'à mille. Il eſt precede de 
la grande baye de Sainte Anne ' couveste du 
cbt du ſud-eft par les deux: iſles. Ciboux et le. 
qui court au nord nord · eſt quatre degres. nord 
dans la meme direction juſqu au cap enfurne,, 
diſtant de en de Ventree du Fom Dan | 
phin. 

Le cap Abus el tres e n- 
ſeulement par ſa grande hauteur, mais encore 
par deux falaiſes fort blanches qui ſont du cõté 
du fud-oueſb de la pointe de ce cap, On 
nomme ces: dbux: wn voiles du . en- 
fume. 1 
Ea France fut long tems indeterminda entre: 
ce port et le havre à 'Anglois pour Vetablifſe- 

ä ment du quartier general-de la colonie. Il eſt 
pel- certain que pat ſa poſition et la difkculte de 
raborder, il etoit facile de le rendre imprenable 
peu de frais. Cependant cetto meme diffi- 
cultè pour 1 determina: au parti con- 
traire. Je crois qu on '&eſt- deja; repenti, et 
qu'on aura lieu de ſe fepentir eneore, d'avoir 
prefere- la commodite: à la süreté. Ltabliſſe- 
ment du havre W Angle coute inſmiment 
plus, et on a la- b N _ peſt we: 


c 
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imprenable, comme on — woe Pauroit t 
n ne 5 4, 0 

La Feave du Poke Sa vii elende 
que dafs aucun autre port de Piſle, et quoi 
qu en outre 1a morue y ſoĩt très abondante, ce 
_ n'eſt point encore le ſeul avantage du lieu; le 

voilinage de Labrador et de Niganiche rend 
facile la rtunion des habitans et des . 
dans les occaſions neceſſaires. 

Les batimens qui font la peche 2 Niganiche 
ſont 'obliges par une ordonnance du roi de fe 
retirer au Port Dauphin vers le 15. Aouſt, 4 
cauſe des vents qui regnent alors et qui les met - 
troient d' ailleurs dans un grand danger. Ar- 
rives à ce port les pecheurs qui montent ces 
batimens;etendent leurs morues, et trouvent 
encore place ſur cette grave que la nature ſem- 
ble avoir faite à Plaiſir. L'on y voit quelque 
fois raſſemblèes à cet 110 oye A cant ein- 
quante chaloupes. 

II eſt vrai e Dauphin meme on ne 
ſauroit faire la peche en chaloupe, mais on 
peut s' ſervir de batteaux comme en bien 
d'autres endroits. Cet inconvenient eſt d'ail- 
leurs aſſẽs compenſé par la fertilité des terres, 
par la quantité de bons bois et ſur tout de 
chenes qu'on y trouve. Enſin ce port qui n'eſt 
qua vingt lieues de Louiſbourg, fournit à cette 
; ville 


wr 
1 * 
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ville une grande partie de ſes denrces et mille 


cordes de bois par an pour ſon chauffage. 


Apreès le Port Dauphin on trouve Niganiche 
qui n'eſt qu'une rade foreine ou les pavires ne 


dante en morue. Cependant comme il la faut 


quitter dans un certain tems, et que &ailleurs 
les terres ny produiſent rien, il n'y a preſque 
point d'habitations. Le peu d' habitans qu'il y 


a ſont meme obliges: d' aller chercher du bois 


de chauffage au Port Dauphin. t Eines 
On trouve en quittant Niganiche Panſe 


d' Ouaracheuque, le havre d' Aſpé, le Cap 
Nord, Panſe St. Laurent et le cap du meme 


nom. Le Cap Nord ou la montagne qui le 


forme eſt une preſqu'iſie qui tient à Viſle 


Roiale par un terrain bas. Mais tous ces en- 
droits ne ſont ni habités ni ordinairement fre- 
quentes, ainſi que Limback, Vanſe aux Baſques, 
la rade aux Saumon et les iſles aux loups ma- 


rins et au juſte - au- corps ; ainſi je crois que 


vous trouveres bon que je les obmette dans la 
aten ae 2 10 W W enfin je 
finis. TON > 

Je * n auf "wy ici-ma- lation 
pour ne point y confondre deux differents ob - 
jets; mais les occaſions de vous envoyer mes 
obſervations ſont ſi precieuſes et, votre curioſite 
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11 FREIE qu'il faut ctder à celle ci et pro- 


fiter des autres. Paſſons donc tout de ſuite de 
Tifſte Roiale à celle de Saint Jean; auſſi bien 
* la mer ſepare tes deux iſles, Fintérèt des 


puiſſanoes qui les poffedent, les reunit. 


Liſle Saint Jean eſt a plus grande de toutes 
celles qu'on trouve dans ſe golphe St. Laurent. 
Elle a' meme fur ite Roiale Vavantage d'avoir 
des terres tres fertiles. Elle a vingt deux 


_ Heues de long et environ-cinquante de circuit, 


un beau port et bien «ſir, des bois de toutes 
Sipeccs" en quantité er d facilité de la peche 
autant que pas un endrott de ſes otes. Elle 
avoit Ete megligee aink que l'ile du Cap 
Breton, lorſque la neceſſit qui fit ouvrir les 
yeux {ur cette dernire, les fit ouvrir Egale- 


mont ſur Pautre, On veſt donné depuis 
de grands ſoias pour ſon Etabliſſement, mais 


ſera far un voyage que ; ai fait far ſes cores et 
non fur des — PRI IR que 
* vous en ſerai la deſeription. 

: Quoique Viſle St. Jean wheidl- * un com- 
Wee. particulier, ce commandant regoit ſes 
ordres'du gouverneur de Vifle Roiale, et y rend 
la juſtice conjointement avec le fubdelepue de 

Fintendarit de la Nouvelles France. Hs font 
leur reſidence au Port la Joye, et le gouverneur 
f | 21 tie 
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ce Louiſbourg leut fournit une garniſon de 
cinquaiite à ſoixainte hommes. 

C'eſt de ce port que nous partimes àu com- 
mencement du mois d' Abuſt 1752. Nous re- 
montames la TiViere du nord-eſt juſqqu A fa 
m_ d' o nous nous rendimes at havre Saint 

Pierre, apres avoir fait un portage de quatre 


et Ehargee de toutes ſortes de grafns. 

Aprbs ir ſjotirnlt dans ce Havre dont je 
vous purletai di après, nous 'fimes Yoile pour Ta 
7 doöte du ſed, et nous atrträtttes le meme jour 
Ale 4 Tune à Mutieu Oette anſe eſt fitułe au fud 
ap ve Ne; à trois Lieues de la prefque ihe des 


trois rivieres et à ſix de H pointe te Peſt, Elle 


tes 
ue · eſt ferme au fed par le Cap à David et ad nord 
zun pat cui de Ja ſburts, diftans Tun de Fuutre 
mais dendiron une lieue. Ele Venforce duns les 
Ce terres du oueſt une demi-lieue et conſerve 
s et preſque par tout fa meme largeur. Le havre & 
que WU Maticu n'eſt point Etabli. II eft itue au nord 
et court une liewe-a Poutft dans les terres. Sa 
om- plus grande largeur aſſes kidgale, e 


E de à marce baſſe. | 

Be tavre de ia forniiee Ut to! A "FAY 

neut * de Panſe à Matieu et court uh liewe 
de D 4 dans 


neues þ travers d'une plaine très bien cultivde | 


eſt Vun demi 
t ſes quert de Heur et celle de ſon chenal d'une 
rend portée de mate eee. | 
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dans les terres du ſud-oueſt. | Il peut avoir un 
mille dans ſa plus grande largeur et begs. oo» 
d' eau à mare baſſe ſur la barre. 
Les terres des environs ſont bonnes et pro- 
pres à la culture. On y trouve de pluſieurs 
ſortes de bois, et prodigieuſement de renards, 
martres, lapins et perdrix qui s'y cachent. 
Les riyieres qui y ſont. tres poiſſonneuſes, ſont 
bordees de prairies qui portent de fort bon foin. 
Il. eſt vrai que c'eſt en petite quantité, mais 
on Paugmentera-en. pouſſant ces prairies juſ- 
qu' aux terres hautes tres propres à cet effet. 
Les habitans qui y ſont ctablis, vincent de 
PAcadie pendant la derniere . et font au 

| nombre de quarante huit. +. 26 
Nous, partimes du havre. de la fortune « et 
fimes route pour la pointe, de Veſt z après avoir 
double celle du havre a Matiev, nous paſſames 
un peu au large du havre à la Souris. Ce 
dernier havre s' enfonce une lieue et demie 
dans les terres du nord en jettant un bras dans 
la partie de l'eſt. Son, entice. n'eſt praticable 
qu avec des chaloupes du port de trois à quatre 
cordes de bois. Nous trouvames enſuite deux 
petits havres diſtans l'un de l'autre d'une lieue 
dont l'un cours a l'oueſt et l'autre au nord- 
oueſt. On n'y peut aller qu en chaloupe ou 
en canot. II y a pan de foin dans ce heu, 


mais 


403700 
mais les terres, quoiqu' un peu hautes, y pa- 
roiſſent bonnes A etre cultivées. Elles ſont 


couvertes de bois de toutes eſpeces bee a 


la conſtruction de petits batimens. ./ | .,; . 
A deux lieues de ces petits (havres,, pous 


trouvàmes celui de, Eſcouſier. Son entree. 


court nord et ſud. Il eſt d'une mediocre lar- 
geur et ſe diſperſe. en deux bras qui courent eſt 
et oueſt. Celui de la droite en entrant à une 
lieue de long ſur un quart de large, et celui 
de la gauche trois, quarts de lieue. i a 


ſ 
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Wil y a de fort belles Praities ſur les, bords de 


ce havre qui. n'eſt praticable qu'en chaloupez. 


Au reſte ce n'etoit anciennement qu'une anle, 


les vents et les grandes, mares: y ont Clevé 


des dunes. de ſable qui le ſeparent de la men. 


Apres avoir cotoye deux lieues nous doublames 
la pointe de-Veſt que nous \trogyames. deſerte, 

parcequ'un incendie avoit oblige les habitans þ 
la quitter pour aller s tablir deux lieues plus 


loin encore ſur la c6te du nord. Le lieu qu ils 


ont choiſi pour azile eſt plus avantageux que 
celui dont le feu les a chaſſés. Ils peuvent 7 
faire de grands défrichés, ce qu'ils ont fait 
auſſi autant que leur extrème pauvretè oc 
ſionnce par cet accident, a pu le eee 
Ils ſont en tout au rpyr de vingt deux. 
mw 2 EJ- +45 * 2 n- e. A 
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Nous continuàmes notre route en cõtoyant 
5 mer pendant fix lieues juſqu'à I'ttang du 
naufrage. Cette cdte, quoi qu'afſts unie, ne 
preſente a la vũe que defert on le feu a paſſe, 
et plus avant les terres ſont couvertes de bois 
franc. Vn ſeul habitant que nous trouvàmes, 
nous aſſurn que les terres des environs de 
Tetang ſont tres bonnes, aiſtes à cuſiver, et 
que tout y vient en abondance, Il nous en 
dorma une preuve qui nous fit plaifir, c*Etoit 
le peu de froment qu'il avoit eu la faculte de 
ſemer cette anne la; effectivement rien etoit 
fi beau que ſes ts qui Etoient plus gros, plus 
longs et mieux garnis que ceux d' Europe. 
© Ce fut 3 Foccafion d'un naufrage qu un ba- 
timent Frangois fit ſur cette cdte, qu'on a donnd 
A Fetang le nom PEtang du naufrage. Quelques 

paſfagers, apres que le vaiſſeau ſe fut perdu 3 
quatre ſieues en mer, ſe ſauverent ſur des de- 
bris et furent les premiers qui s' ctablirent au 
bare Saint Pierre. Au reſte Fetang $'enfonce 

un quart de lieue dans les terres au ſud - oueſt. 
Sa largeur k ſon extremitè eſt d'une portée de 
canon de quatre livres de balle. II sy de- 


charge un grand ruiſſeau qui ne tarit jamais, 


parce qu'il eſt entretenu par deux ſources qu'on 
trouve à deux lieues et demie dans les terres 
Courſe ſud-oueſt, mw_ ruiſſeau peut fournir 
f aſſes 
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aſſes Teair, prefqu'eri tous teitis '& malgré tes 


dees à pluſicats moulins bn yu con. 


ſtruit. 
La còte depuis le havre de la fortune juſſſu' 
celui de Saint Pierre où nous arrivames le 14 
Avaſt apres avoir encore cõtbyb pendant fix 
lieves depuls 'ttang; fourmille de gibĩer de met 
et de terre, comme auſſi ve poiſſons des plus 
d'un grand fecours aux pauvres mathebreux 
qui oy ſauverent, aink que je Pai dit; mais le 
riel ne leur fat point pitoyable à demi; car 
les ſuuvages qui alors habitotem ſeuls Viſley 
Fhumaniſbrent pogr cus et leur aiderent à ſe 
ſoutenir et a s'tablir. Ils leur partagerent 
meme leur chaſſe dont les loutres et les fats 
muſques faiſoient la plus grande partie: 
Le havre Saint Plerte eſt ſituc ſut la cdte du 
nord de Vile. Son entre qui eſt ferme par des 
dunes, fait Veſt et le ſud. Elle peut avoH enviref 
un dem · mille dans ſu plus grande largeur. Sof 
chenal nord & ſud-eſt, eſt ſur u matée Haute: 
Ha par tout quinze & (cite pieds eau: àinſi 
un batiment qui tire dix Kamm 
entrer. 


Pour rendre Ferntree de ce havre dun facile 


acc, on tro qu 'i faudteit y jetter depais le 
Pow de la dune m_— * au bot du che- 


nal, 
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nal, une levee aſles haute pour forcer les eaux 

des courans ainſi que la riviere, de paſſer par 

le chenal, parce qu alors ne paſſant plus ſur les 
terres, le leur rapiditè enleveroit la en arrete 

a Ventree. n ung Pt re 
La peche de la ubs ie b Ster 3 au 

havre Saint Pierre. Elle eſt meme d'une eſpece 

ſuperieure en groſſeur et grandeur à celle qu'on 

peche ſur les cotes de l' Iſle Roiale et en plus 
grande quantitèé; mais elle eſt difficile à ſe- 
cher, ce qui oblige les pëcheurs d'en faire des 
envois aux autres iſles de / Amerique. Cette 
morue ſeroit excellente pour ſaller verte, tron- 
gonnee en 8 8 et open a be er en 
LZurope. nf. 

*p L'tabliſſement us e Saint [Pierre ef 
d'une grande conſequence, tant par le com- 
merce de la morue que par celui que ſes habi- 
tans peuvent faire dans l' interieur de “' iſſe. 
Mais pour le rendre ſolide et durable, l'eſſen- 
tiel eſt la culture des terres et l'accroiſſement 
des prairies, pour y entretenitr des beſtiaux de 

- toutes eſpeces, et ſur tout des beEtes à laine. 
Par là on pourroit en parquant ſouvent les 
beſtiaux, ameliorer les terres hautes, y faire 
des prairies et des champs dont les moiſſons en 

tous genres de grains ſeroient abondantes, car 

fi les habitans pouvoient avoir des | facultes 
pro- 


1 9 
„. 


V ait plus. d'habitans qu'ailleurs. 
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proportionubes : a Ventrepriſe, leurs teres ne 
leur laiſſeroit rien à deſirer pour ſatisfaire A 
leurs beſoins, ils ne tireroient, des etrangers 
que le ſel, des lignes, des hamegons et les au- 
tres utenſils. de peche, Ils pourrojent- alors 
vendre leur morue à plus bas prix, ce qui 
augmenteroit conſiderablement leurs richeſſes. 
On peche auſſi dans ce havre du flaitan, des 
rayes, des barbillons, maquereaux, gaſparaux 
et harangs en quantite.. Dans pluſieurs Etangs 
et lacs qui ſont le long des dunes, on trouve 
de belles truites et ſi prodigieuſement d anguilles 
que trois hommes en vingt quatre heures peu- 
vent en remplir trois bariques. Enfin il ſe 
trouve ici, comme dans bien d'autres endroits 
de Piſle, quantite de gibier et particulierement 
des ortolans et des lapins blancs d'un goũt ex- 
quis. II n'eſt, donc pas ſurprenant. que dans 
un pays où tout honnete homme ſeroit bien 
aiſe d'habiter, en aimant un peu le travail, il 
Nous en 
comptames dans ce havre trois cens trente 
neuf. Ns 4: 1453 ee 1240 

Il eſt vrai que quelqu' uns ee 8 
que comptés parmi les habitans du havre St. 
Pierre, ont leurs terreins au havre; aux ſau- 
vages. Ce dernier n. welt. qu'à une lieue 
e, 12 1 22/44} ieh i ii 
| Le 


( 

Le have aux Sauvages s enfone une demi. 
licve dans les Yerres' du ſud et fe diviſe en deux 
bras. Lun court dans Te fud-ſud-oueft un 
quart de lieue, -#yant 4 ſon extrethite un 
tulſſeau qui fait aller un moulin a grain; Pau- 
tre tuft dans l'oueſt- nord - bueſt une demi- 
lieue. C'eſt aun environs de e Havre que 
Ctoit le plus beau bled qui ſoit dans Piſſe. 

De ce havre nous nous rendimes à celui de 
Tratadie apres trois lieues de chemin, Et nous 
y trouvimes la meme facilite pour la peche et 
pour Fagrieukure ; auff les habitins y pa- 
roiſſent ils aiſes autant qu'ils ſoit, laborieux. 

L'enttét du havre de Traci "eſt forme 
par la coupe des dunes # fes deut extremités eſt 
et oueſt. Leut diſtance eſt d'un demi-qᷓuatt de 
| teeue: Son chenal qui a foix4fite brafſes de 
large, court nord- nord- eſt et fud-fud-oueſt, I. 
eſt par tout (gal et de ſeize pieds d eau 1 mare 
baute. Une batre de ſable quit traverſe un peu 

au large n' en permet l'entrèe qu' aux batimens 
qui tirent onze à douze pieds d' eau. Oette 
barre court eſt et oueſt. Du teſte il eſt beau, 
ſpacieux et genfonce deux lieues derriere les 
dunes de Feſt, enſuite une livae dans les terres 
du ſud. Il conſerve cependant fa largeur juſqu's 

Fon extremite, La Edte de Foueſt qui ſeule eſt 

2 a de fort belles levees et les terres des 


en vir Ons 
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| environs ſont. couvertes de toutes ſortes de bois. 


On trouve auſſi ſur les bords des er ou " 
foin eſt tres abondant, 

Nous comptaimes dans ce havre et his 
Fetang des bergers qui en depend, ſoixante dix 
ſept habitans. A nous eee 
nous rendre à Malpec.  - 

Je erois, Monſieur, qu'il n'eſt pes drfoin 
que je Vous diſe que dans tous ces dEnombre- 
mens, je ne comprens point les ſauvages. Vous 
vous ſeres bien doute que je les garde pour un 
article particulier. J'ai cru en effet par cot 
arrangement mettre prus d'ordre dans ce que 
jai à vous dire; mais n'en eſt ce point alles 
pour cette fois, et puis qu'il m'eſt im poſſible 
d'achever la deſcription de l'iſle St. Jean dans 
cette lettre, ne vaut il pas autant en remettre 
la tache a un autre? Oui ſans doute, direz 
vous peut- Etre? Il faudra cependant que vous 
me pardonnies encore une heure d' ennui en 
fav eur de la neceſſitè de vous bien faire con- 
noitre une iſle juſqu'a preſent peu connue. Je 
vous fats pourtant grace pour le moment à con- 
dition que moins je vous en ferai à Pavenir, 


- 


| plus vous ſeres force de me croire. 


Votre, &. 
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'EETTRE v. 


Suit 4 la 4 ee de I 72 St. Jean, et a la 
reel” wh tee e e nel 
benennen. bt: Af 
O Us recevres. cette ſuite de la 3 
tion de l'iſle Saint Jean en meme tems 
que le commencement, parceque le vaiſſeau qui 
devoit porter ma derniere lettre a ſejourne plus 
long tems que je n'avois crü. Nous en etions 
reſtè à notre depart de Tracadie pour nous 
rendre a Malpec, et C'eſt de la que.je continu- 
erai mon voyage. 
Nous partimes de Tracadie le 22 Aouſt par 
un tres mauvais'tems. Apres une heure de na- 
vigation nous nous trouvàmes dans le milieu du 
havre du petit Racico. Son entree qui eſt 
nord nord · eſt et ſud - ſud- oueſt reſt. praticable 
qu' en chaloupe et encore faut il que la mer ſoit 
haute et dans une bonace. ; 

Les terres des environs de ce havre ſont 
propres pour la culture et chargees de toutes 
ſortes de beaux bois francs bons pour Ja batiſſe; 
mais ce qu'il y a de remarquable c'eſt qu'on 
peut y conſtruire des batimens, chaloupes, et 
canots ainſi que des pirogues. 

Le mauvais tems nous obligea de relacher au 
mne du grand Racico qui a une entree de 

J 3s cent 


ſer 


rip- 
ems 
qui 
plus 
ions 
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cent vingt braſſes de large nord- eſt et ſud- 
oueſt. Deux de ſes bras courrent l'un dans 
['eſt ſud-eſt environ trois lieues du c6te du petit 


Racico et l'autre va demi-lieue au ſud- oueſt. 


Ces deux rivieres qui ſont très rapides, ont ſur 
leurs bords quantité de beaux bois propres > 
batir et conſtruire, et Lon pourroit y etablir des 
moulins a ſcie et a bled. 1 | 
Apres avoir ſejourne dans ce havre nous en 
partimes le 23. par un vent de nord- nord- oueſt 
qui &etant, augmente nous obligea, apres avoir 


nage 2 a force. de bras, de relacher dans le petit 


havre, Son entree. eſt ſituce nord · nord eſt et 
ſud-ſud-oueſt, Elle peut avoir cent quatre 
vingt braſſes de large et ſon chenal ſoixante dix. 
Il ya par tout onze et douze pieds d'eau à ma- 
ree haute. Lon, trouve Encore quelques veſ- 
tiges qui marquent que ce havre a etc habite, et 
qu'on y faiſoit la peche meme avec des bati- 
mens; ce qu'on pourroit faire encore, puiſque 
les pecheurs y ſeroient en ſarets a cauſe d'une 
eſpece de golphe que forme une riviere qui 
venfonce plus d'une lieue dans les terres du 
ſud- ſud-oueſt. Ce havre regoit deux rivieres 
qui viennent de PFinterieur des terres du oueſt- 
ſud-oueſt, Elles font fi rapides et ſi couvertes 
de beaux bois ſur leurs bords qu'on pourroit 
dlement y conſtruire des our | 
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* vent ayant change nous 'nitmes à l 
voile pour Malpec ou nous arrivames le ſoit 
apres avoir vi une còte fort riante, quelques 
prairies et de beaux arbres; mais nous fümes 
erthemement incb mies des Eoulis ou tha 
vingouins dont les carreſſes fort plus Piquanite 
dans ce Hen que par tout ailleurs. Ces infetes 
ſont en ſi grande quaiitite et fi acharnës quit 
poulſerſt à bout — patierice du voyageur et de 
Vhabitanit qui ne y Accoutumettt point, = 

Le havie de Malpec eſt —— de ce- 
Jui de Saint Pierre. II eſt ffrus for Ya Edte du 
nord, et fort don Pot la pèeche de la morue, N 
nature y ayatit form de petites iſletres propre: 
A la fare ſécher, ainſi que des graves, et) 
ayant donné par deſlud un air tres vir et fort 
don pour uu ſecherie. Cet Endroit eſt doe 
tres favorable pour ce commerce et ces iſtette 
kont auff la farets Tu harre. 

Te baore de Malpec a quatre diferentes en- 
Tres. La premiere à Pourft, eſt formée par 1: 
peinte du ſud-odeft fitute ſur la grande terte 
de Pille Saint Jean et par la pointe du nord- el 
de la petite ille de Fentree de Veſt. La diftance 
d'une pointe à Vautre eſt eſtimèe trois quarts 
de lieue et Tuit nord-eft et ſud-oueſt. Les 
batimens qui tirent douze et treize pieds d eau 


lieue 


„ 
fieve entre les deux pointes od il y à génd- 
ralement par tout trois braſſes à maree baſſe. 

La ſeconde entrèe qui eſt nord- nord- eſt et 
ſul-fad-oncit eſt formee par la pointe de 
oueſt-nord-oueft de la petite ifle d'entree-et 
par celle de Veſt-ſud-eft de celle du nord. 
Cette entree eſt plus large que la premiere. 
Son chenal peut avoir trois cent cinquante 
braſſes dans fa largeur fur cinq à fix braſſes de 
profondeur > mare. baſſe et ſept à mare haute. 
U n'y a que ces deux entrües qui ſoient prati- 
tables A toutes fortes de batimens, les deu 
nuttes ne te ſort quien oibaloupes et en cane. 

Liſte des Sauvages eſt trace d milieu des 
tres de I't et da nord-oueſt. Elie 1 
trouve par ſa fitumion & ane grande ſadilitè pour 
entree des batimens dans le havre, ainſi que 
pour moũiller ſurement; à cet effet lorſqu'ils 
font une fors en parage pour denmer dans Tune 
des deux entrees, ils doivent avoir le cap fur 
iſle aux Sauvages. Par cette precaution dont 
nous fimes uſage, les vaiſſeaux ſont toujours 
alkures d' etre dans le milieu du chenal et en 
lurete. 

Ily a une ids ife a Poueſt-ſud-oneſt: te 
celle aux Sauvages. Cette ifle qui leur a «tt 
entierement abandonnee, eſt <loignse. de trois 
* de lieue de la premiere. Elle fait Veſt- 

nord- 
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nord- oueſt et peut avoir une Iieue et Cemie de 
circuit. Ses terres ſont hautes et gainies de 
toutes ſortes de beaux bois francs. - | 
La force des courans de ce havre et leur ra- 
Pidite ont pratique les trois differentes.entrees 
dont je viens de vous parler. Celle qui eſt le 
plus a Voueſt n'a ẽtè formee qu en 1750. par un 
coup de vent qui rompit les dunes de ſable et 
dont la force des courans ont depuis empèchè 
la reunion. Depuis la pointe du nord- oueſt il 
y a deux lieues et un quart; de Peſt et du nord- 
oueſt juſqu' au fond de la baye on compte deux 
lieues. On y monte avec des batimens du port 
de cent à cent cinquante tonneaux. Le havre 
ſe diviſe en deux bras, le premier qui court en- 
viron une lieue dans le ſud- ſud - eſt, a a ſon ex- 
tremit une petite r̃iviere qui a {a ſource a une 
demi lieue dans les terres du ſud. Le ſecond 
court trois lieues dans ' oueſt- ſud- oueſt. On 
peut le remonter pendant deux _ ayec. de 
vu batimens. 
En rangeant la pointe. du EY on trouve 
2 eſpece de canal qui court dans le nord- 
dodueſt juſqu' au havre de Cachecampec. I 
weſt praticable qu' avec des chaloupes et fait 
la communication des deux havres-eloignes 
Yun de P'autre de fix lieues. 


Les 


„ ac 
Les terres des environs du havre de Malpec 


de 
de Want dune. qualité ſupetieure a celle de Saint 
Pierre et les meilleures de toutes iſle Saint 
ra- Jean. Les bords de ſes rivieres ſont cou- 
rees Nverts de toutes ſortes de bois fort beaux. II 
t le z auſſi entre ce havre et celui de Cache- 
- un N campec une grande cédriére qui a pres. de trois 
e et leeues de circuit. Elle eſt ſituèe ſur la cdte du 
eche nord à ſix lieues du havre de Malpec. II s' 


til Nuouve communement des cédres de quatre 
ord- pieds de diamettre ſur deux braſſes et demie 
leus de circonference. Il y a deux ſortes de cedres, 
port I blancs et rouges; Jes blancs ſont les plus gros, 
avre Non en fait du bardeau, des clotures, &c, Le 
en- bois en eſt fort leger. II diſtille une eſpece 
ex- Nencens, mais il ne porte point de fruits ſem- 
une I blables à ceux du mont Liban. Son odeur eſt 
cond Means ſes feuilles. Le cedre 10uge a la ſienne 
On dans le bois et elle eſt eee plus agre- 
c de Wile. 
Les 3 mettent © Bai iow bouche | 
ouve quelque morceau de cette eſpece &encens 
nord- Naelles machent en quelque fagon, ce qui leur 
1 end les dents tres blanches et fort ſaines. De- 
plus on a decouvert dans le voiſinage de ce 
lavre une veine de terre graſſe d'une qualité 
equiſe pour faire de la brique. Le gibier four- 
mille encore dans ce lieu et y eſt fort bon. 
Malgre 
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Malgré tous ces avantages, lu miſere 2 ſont 


quelquefois- les habitans par des calamites im- 
previles, devreit leur faire-aceorder la permiſſion 
de. la pche. 


de Tracadie ſont des preuves du contraire. L'on 


peut mme prouver que la peche eſt un moyen 


ſux pour aider a la culture des terres, parce 
qu'elle donne à ceux qui la font, la faculte 


d'avoir des domeſtiques et des beſtiaux, au de- 


faut defquels il faut bien que les terres demeu- 
rent incultes. Ce ne ſeroit pas le ſeul avan- 
tage que les habitans tireroient de la peche, 
le- poiſſon quiils pouroient conſerver et le lai- 
tage de leurs beſtiaux ſupleroient au defaut- des 


mauvaiſes annees et repareroient auſſi les ra- 
- vages que les ſauterelles et les mulots font dans 
leurs grains. Ces animaux ſont les fleaux du 


pays. Les mulots dans les années od la feine, 


eſpece de noiſette qui vient au hatre, eſt abon- 


dante, ſortent de leurs tannieres, devorent tout 
ce: qu ils trouvent dans les bois et dans les 
campagne, juſqu'a ce que ne trouvant plus rien 
a manger, ils. ſe pröcipitent dans la mer ou ils 
eſperent aparemment trouver des alimens. Apres 
ceum ei dans les tems: des pluĩs, des debordemens 
nr par les broüillards, viennent les 


ſau- 


C'eſt une grande erreur de croire 
que ce moyen de ſubſiſtanee leur feroit negliger 
Tagrioulture. Le bavre de Skint Pierre et celui 


envir 
hem 


4a» 
N asterelles qui font & leur tour les memes ra- 
nt vages. Ces accidens reduiſent ſouvent les habi- | 
n- aas qui ſont au nombre de deu cens un, à ung 
on grande miſtre, et ils etojent preciſement dam 
cet tat lorſque nous flimes chez eux, 

Nous partimes de Malpec en canot, et apres- 
zvoir traverſe une baye de trois lieues, nous 
fimes debargquer à un petit rujfleau qui neſt en- 
tretenu.que par la filtration des eaux qui ſejour- 
nent dans les terres tres. baſſes et aquatiques des 
environs. Nous primes notre route par un 
hemin qui commence au bord du. ruiſſeau et 
zurt une lieue dans le ſud. II eſt praticable 
avec des chevrettes, traverſant les bords d'une 
baye à l'autre. Nous y vimes les terres cou- 
vertes de bois franc et ſur tout d'une prodigi- 
euſe quantite d haricot, eſpece de pin; et en- 
fin nous arrivàmes i Bedec. 
Le havre de Bedec eft habits par huit fa- 
illes dans leſquelles nous comptames qua- 
rante quatre perſonnes. II eft fituee fur la 
ite du ſud de Viſle A ſeize lieues du Port de la 
tout oye, et huit de la baye verte de PAcadie. Les 
terres y ſont tres propres à ètre cultivess. On 
it de belles prairies ſur ſes bords. Son entree 
| form&e. par la pointe de iſle de Bedec ſur 
es terres de Feſt et par celle du oueſt: nord- oueft, 
mens War les terres de 1 oueſt. Ces deux pointes qui font 
le 
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le d. t et Louckt: 5 .oucſh, font diſlantes de 
trois quarts de lieue. Le chenal qui fait le 
nord eſt et ſud-oueſt, peut avoir un quart de 
lieue de large * quatre à cing btaſſes d'eau 


Apres avoir . double Vifle de 
Bedec ſon havre ſe diviſe en deux bras, Pun 
court dans le nord- eſt environ une lieue et demie, 
Pa autre trois quarts de lieue dans le ſud- eſt. On 


peut moiiifler dans les deux Par quatre A cinq 


braſſes d'eau I. maree baſſe; mais pour moüiller 


avec plus de ſarete, il faut pouſler dans celui du 


ſud-eſt qui eſt a Pabri de tous les vents, _ 
En quittant le hayre de Bedec nous ſuivimes 


S la cote et arrivames à la riviere de la traverſe, 
et apres y avoir compte ſculement vingt trois 


habitans et avoir remarque ſur les bords des 
prairies propres A entretenir quantite de beſtiaux 
et beaucoup de gibier, nous nous rendimes à la 


riviere aux blonds en ſuivant la cote pendant 


trois lieues. Cette riviere senfonce quatre 
lieues dans les terres du nord. Ses habitans 
au nombre de trente ſept ſont etablis des deux 
cotes. a une lieue de ſon _ entree. Les terres 


que nous vimes deftichées promettent beau- 


coup, et celles qui ne le ſont pas, ſont couvertes 
de bois de conſtruction. Cette riviere qui 


. well praticable qu'en chaloupe, a de belles 
praixies ſur ſes botds « et de très bon foin. | 


Nous 
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e Nous ſuiumes la cote eto axumes · E E N 


e viere aux Crapaux ou il n'y a que treize ha- 
le ditans et rien de remarquable. De là nous 
iu fimes x Panſe du nord- oueſt par la cõte qui eſt 
lc fort baſſe et exceffrrement chargée de bois de 
an toutes eſpeces. Nous y comptames' trente ha- 
e, bitafis/ Nous en partimes pour” retourner au 
)n Port de la Joye dont nous n'etions qu'à trois 
lieues; mais auparavant nous deſcendimes à 
Panſe au ſanglier pour voir dix pauvres 397 "50% 
dont la miſère nous fit une grande pitié. * 
Au reſte depuis la riviete de la — juf- 
qu'au Port de la Joye'la edtefourmille de toutes 
ſortes de gibier de mer, fur tout de beaucoup 
d'outardes, erevans et ſarcelles. Elle a beau- 
coup de belles prairies qui rapportent de bon 
foin et pourroĩent mme en fournir au reſte de 
ine pour ceux qui voudroient le falre exploiter. 
Il ſeroit eependant encore plus convenable de 
faire une augmentation Ghabitaris et elle pour- 
roit ẽtre confiderable ſur tout XY Vanſe du nord- 
oueſt. uo eee ene | 
On wouve aufſi . les bois francs dame 
de renardo, martres et lievres, peu de perdrix; 
mais on peut gen dedommager fur les beccafſes 
qui forment des nuces épaiſſes et ſont quelque - 
fois ſi familieres et ſi tenaces ſur les terres 
qu'on les tue a coups de pierres. L'abondance 


E "OM des 


cn 
des coquillages _ encore Fane OCR ref. 
Jource. 

Enfin nous. yoici revenus au Port la Joye 
et 2 fa deſcription. L'anſe de ce port connue 
.fous le nom de Vanſe. A la Pointe Prime cf 
_ formee. par la pointe de ce nom, fituee ſur les 
terres du ſud - ſud · eſt de Ventree du port, et par 
la. pointe du nord- oueſt fituce ſur celles du 
nord · oueſt quart de nord de la dite entree, 
Ces deux pointes font le ſud · eſt et le nord- 
oueſt, La diſtance de Pune à autre eſt de 
deux lieues et demie en ligne diredte-ſur ſept de 

circuit et deux d enſoncement. 
| Son chenal eſt nord quart nond-eſt et ſud 
.quart ſud-oueſt de. Pentree, courant juſques 
dans le Port la Joye. II a generalement par 
tout ſept à huit braſſes d eau à maree. baſſe et 
dans des endroits il y en a neuf. Sa largeur 
alles inegale eſt eſtimbe un quart de lieue. 

Les meilleurs pilotes du pays aſſurent que 
Nan Fron eſt par les cing. braſſes d'eau, ce 
weſt pas le veritable chenal et qu' alors il faut 
arxriver ou venir du lof, fuivant le parage ol 

on ſe trouve. On laiſſe Vile du Gouverneur 
A droite en entrant, Il faut ſe defier des haus 
fonds ou plaquets qui avancent beaucoup a 
large et qui ſont un compole de rochers. 


Lil 
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. Lie du Gouverneur qui eſt d'une figure 
1 a une lieue et demie de circuit ſur une 
demi lieue de large. On y trouve des bois 
ſrancs de differentes eſpeces et beaucoup de 


On laiſſe auſſi à gauche en entrant Viſle du 
Comte de Saint Pierre dont on peut approcher 
plus pres. que de Ville du Gouverneur, ſes fonds 
ttant fort unis. Elle a un quart de lieue de 
long, et quatre cent toiſes de large, et eſt cou- 
verte de pruſſes, pins et ſapins. On peut y 
aller a pied ſet à marte baſſe par une barre qui 
decouvre et prend depuis la pointe du nord- 
oueſt. Cꝰeſt ſur cette barre et le long des bords 
de Piſle due Von trouve encore une prodigieuſe 
quantite d' outardes, crevans et beccaſles. 

Le Port la Joye eſt fitue' au fond de Vanſe 
de la Joye, à cing lieues de la Pointe Prime 
en faiſant le circuit de pointe en pointe, I 
eſt forme: par la pointe a la Framboiſe fituee ſur 
les terres de Veſt, et par celle A la Flame fituce 
ſur celles de Voueft., Ces deux pointes ſont eſt 
quart nord · eſt et oueſt quart ſud- oueſt. Leur 
diſtance eſt d'un quart de lieue. Le chenal 
qui paſſe au milieu de oes deux pointes peut 
avoir trois cent braſſes dans fa plus grande lar- 
geur (fur huit braſſes d eau a mant haſſa. 
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Ta rade qui eſt à un quart de lieue deVentree a 
ſe trouve entre deux autres pointes, diſtantes th 
Tune de Fautte d'un quart de lieue. II y a Ws. 
un bon ü de neuf braſſes où le fond eſt fe 
vaſeux. Il 8'y decharge trois rivieres 'venant ¶ bo 
du oueſt, du nord et du nord-eſt, « dif 
Lembouchure de la riviere du cell eſt W cet 
forme par une de ces dernieres pointes fituce I dar 
à gauche en montant et par la pointe du nord les 
A la diſtance dun quart de lieue. Cette riviere W bat. 
qui court quatre lieues dans les terres conſerve W dan 
preſque par tout la mEme largeur. 
L'embouchure de la riviere fu? 1 40 eſt 
| Formee par la pointe du nord de la riviere du 
| oueſt et par la pointe de Peſt de cette riviere 
du nord diſtantes d'un quart de lieue Elle 
court quatre lieue dans les terres. 
La riviete du nord- eſt eſt forme par une 
Linde ſituce a droite en entrant et par Jaipointe 
de Feſt de la riviere du nord. Ces deux pointes 
ſont nord- oueſt et ſud- eſt, et la diſtance de 
| Pune a Pautre eſt de neuf eent braſſes. Cette 
| Tiviere & enfonce neuf lieues dans les*terres, 
Ceſt une des rivieres des plus habitées et avec 
raiſon, ear la terre y etant plus legere et un 
peu ſablonneuſe, n'en eſt que plus propre à fa- 
ciliter la culture ſans Etre pour cela d'un plus 


nn. rapport. 
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ee Après avoir parcouru tous ces lieux nous 
es flimes à la riviere de la grande aſcenſion qui eſt 
2a trois lieues aw ſud du Port la Joye. Elle eſt 

eſt W formee par la pointe de l'oueſt, et par celle aux 
int bouleaux Hitude ſur les terres de Veſt. Leur 
: diſtance eſt d'un quart de lieue- Apres quot 
cette riviere ſe diviſe en trois bras, qui courent 

dans l'eſt, nord et oueſt environ trois quarts de 
lieue. On peut les remonter avec de petits 
batimens. A Fextremité du bras qui court 
dans le nord- oueſt un petit ruiſſeau vient y 

joindre, et il eſt afſts rapide pour qu'on pũt 
conſtruire en ce lieu un moulin à ſcie, d' autant 
plus que les bois francs y ſont abondans et à 
portee. , Tous les endroits ſont habites plus ou 
moins à proportion de Ja bonte du terrain ; 

| mais comme tous ces habitans ſont peu ſeparés, 
une WW tant entrieux qu avec ceux du Port la Joye, 
ointe quand je vous aurai fait remarquer les lieux 
intes Wl qui meritent attention, je vous dirai le denom- 
e de ¶ brement que nous fimes de ceux qui les habi- 
tent. Nous allames donc apres avoir parcouru 


erres. Wes rivieres que je viens de vous décrire, et 
avec après avoir été à la petite riviere de Peugiguit, 
et un Wet nous entrames dans celle du moulin a ſeie; et 
> a far 


| toujours en viſitant les habitations, nous par- 
1 pla ¶ courümes la riviere des Blancs, et vinmes &- 
iunſe du Buiſſon ſituée ſur la riviere du nord- 


E 3 elt- 
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eee eee er n 
fron et aux pirogues. 
Ea partant de Panſe aux nous 
fimes route pour celle du Comte de Saint 
Pierre en doublant les pointes de Marguerite 
et de la Framboiſe, nous y arrivantes dans 
Peſpace d'une Jethicheure, Les terres des en- 
virons de cette anfe font -afſes bonnes, mais 
les prairies y manquent et par conſdquent les 
deſtiaut. Le meme defaut eſt a Fanſe aux 
pirogues auquel la petite aſcenſion fapplee. 
A peu de diſtance de Vanſe au Conte de 
Saint Pierre, nous trowyArtics Vanſe aux mate- 
lots. Effes font Funt et Pautre ſttuce fur la 
octe d ſud de Ia baye du Port Ta Joye. Je 
mai point de deſtription à vous en faire, car 
elles ne forit confiderabes que parce qu elles 
ſont aſſes peupkes. La cdðte en ce Reu ft ſe- 
partes de la riviere du nord- eſt par un bois tres 
Epais qui rend leur diſtance depuis deux jufqu's 
| ſeptlicacs, Au Milieu de ct bois eſt le chemin 
roial des trois rivieres. Il fut commencè par 
le Comte de Raymond, et prend depuis la 
pointe > Marguerite juſqu'aà la preſqu' iſle des 
trois rivieres. On pourroit faire un tres bel 
etabliſſement ſur cette partie de Piſle. Les 
beaux bois, les prairies, les bonnes terres, la 
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quantits de gibier et en donnent etvie 
de sy etablir. 

diate <6 4 Vanſe aux mT "_ 
marais, nous partimes de ce dernier endrort 
doign de deux lieues du Port la Joye, et en 
ſuiv ant euactement la còëte qui eſt fort baffe et 
charge de toutes ſortes de bois, nous arrivimes 
> la grande anſe et fimes route par la grande 
aſcenſion. Nous trouvimes ſur cette riviere 
que je vous ai deja decrite, des bois Wen A 
la conſtruction des batimens. | 
Apres avoir paſt à la pointe au Bouleau, à 
la Pointe Prime et à celle à Pinette, nous 
{mes au bout des stabliſſemens de Pille, et 
dans tous ces differens lieux, en y comprenant 
le Port la Joye, nous comptàmes mille trois 
cens cinquante quatre habitans. g 
Quoique les etabliſſemens de Tifle St. Jean 
fe multipllent tous les jours par Parrivee des 
Acadiens et autres, il refte encore quantite de 
terres non Etablics et auſſi bonnes que celles 
dont nous avons parle. II ne s'agiroit que de 
les cultiver pour en tirer les mémes avantages, 
et i] eſt certain qu avec un peu de ſoin, cette 
iſle pourroit egaler I'Acadie pour ſon utilité. 

Au reſte Vhyver y eſt fort long et le froid 
exceſſif. Quand on ſort dans les grandes gelces 
on riſque de perir de froid dans un quart 
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Fheure; les neiges y tambent avec tant d'abon- 
dance que ſouvent dans vingt quatre heures il 
y en a quatre pieds de haut. Les mouches, 


les mouſtiques et les couſins ſont encore une 


grande incommodite. Ces inſuportables inſectes 
obſcurciſſent Vair et &attachent aux feuilles ſur 
tout dans. les. bois; mais on a remarque.qu'on 
les cloigne en defrichant et peuplant les terres. 

Lais quand, on devroit en ètre un peu tour- 
mente, n'y at- il pas. partout quelqu'inconve- 
nient, et celui ci peut il balancer le grand pro- 
fit que feroit a une puiſſance attentive un eta- 
Blifſement, bien entretenu dans un lieu fi propre 
a un heureux ſuccès. Je ſuis aſſuré, Monſieur, 
que malgré Pennui que peut vous avoir donné 
une ſeche deſcription, vous voudries bien à la 
condition de la relire toutes les ſemaines avoir 
la proprieté de Vifle St. Jean et que vous en 
tirerics bon parti. Je vous la ſouhaite d auſſi 
bon « coeur due je ſuis. 3 | 
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Dis 1 away qui 75 treuvent . les deux 
iſles; de la piche de la marue, de la fagon dont 
| bes Frangois la font brumer, de la * de 
poi ſſon, S& Co ? 


Moxskzun, 


OUR ſuivre Fordre que je me ſuĩs propoſe.” 

je dois apres la deſcription: de I'Ile Rotale* 
et de Viſte St. Jean, vous entretenir 'delewrs ha- 
bitans. Dans ce nombre je compreſs! tout ce 
qui eſt anime. Mais pour conſerver a a homme 
la gradation convenable au rang ou la nature Pai 
place, je commeneerai par "individu & qui nous! 
avons donné le nom d' animal par titre diſtinc- 
tif, quoiqu' il ne ſoĩt que trop vrai que ſouvent 
nous rendons la diltinckion attachee, au feul. 
We gs 3 : 
Vous n''avés NAT. oublic 1 mention Hor 
norable que je vaus ai faite .des animaux 30 
meſtiques en vous parlant du labeur de leurs. 
mattes, les betes à corne et celles de charge 
ſont à peu pres ici de meme et de la meme 
forme qu en Europe. Elles y Joint auſh du 
tavail qu'elles partagent, et notre equite en 
cela trop neceſſaire pour etre meritoire, eſt 


$7. e cane - 5 een eee 


\ = _—— 
— — — af” —— — 


- <—_—— — — — — 


- — — — —ü——ä—3. 


(82) 


encore plus utile ici qu'ailleurs; le defrichement 


des terres incultes changes en jardins remplis 
de fruits ou en guercts, merite bien que nous 
donnions à notre tour nos bins aux prairies 
qui font leur ſubſiſtance. Il me reſte donc à 
vous parler des animaux pour lefquels nous 
navons point d'egard, quoiqu'ils fervent auſſi 
a notre nourriture et a nos vetemens, Parmi 
ceux ci il y en a que vous ne connoiſſes point 


et dans ce nombre le caſtor eff aſſurement 


reſpece avee qui vous voudries le plus faire 
connoifſance. | Effectivement tout ce qu'on a 
dit de ces animaux n eſt nullement fabuleux. 


Rien neſt comparable a leur intelligence, a 


leur adreſſe, à leur prevoyance et à leur ac- 
tivite. Pavouerai que ſouvent en voyant l'or- 
dre, Vinduftrie, la ſubordination exacte et at- 


tentive, qui eft parmi eux, j'ai dit en moi 


meme fi ces betes n'ont pas une ame comme 
la notre, y perdent - elles beaucoup avec un in- 


ſtinct fi fir? Et cependant au lieu d admirer 


en eux des arts que nous n'avons qu'imité, 
nous allons ſouvent les troubler et interrompre 
dans leurs ouvrages dont un magon habile 
rougiroit quelque fois. En verite Jen ſuis ſou- 
vent afflige et jaimerois mieux ignorer que 
leur peau eſt bonne pour couvrir ma tete et 


mes pieds aink qu'a d' autres uſages, et n'avoir 
; jamais 


>. 
jamais ſell que leur chair eft excellente. Mais 
puiſque je ne puis les arracher à un fort qu'on 
devroit leur épargner, il faut que je profite 
comme les autres de leur malheur, auſſi bien 


les ſauvages men tueroient pas moins ici et 


allleurs, quand j je m'Epyiſerois a à declamer contre 
leur cruaute, | 


Je leur abandonne avec moins de * le 
reſte du gros gibier dont la chaſſe eſt leur oc- 
cypation cherie et preſque unique. Les ours 
ſont de meme quien Europe i y en a quel- 
qu*uns dont le poll eſt blanc. Leur graiſſe 
nouvelle qui eſt plut6t leur huile eſt bonne à 
manger et la chair des ourſons eſt fort delicate. 

Lorignal eſt gros comme un fort malet, ſon 
poil qui eſt fort epais, tire ſur un brun gtis en 
ets et devient preſque blanc en hyver. Bien 
des gens croyent que cet animal eſt le mEme 
que l'on appelle Elan aillears. AE. | 

Le Caribou eſt une eſpece de Gaim. Wa 
ainſi que Porignal la téte garnie d'un bois a 
peu pres comme celui du cerf, peut · ètre plus 
long et dont les branches ſont preſque plattes. 
Lon mange la chair du Caribou, mais celle de 
rorignal lui eſt preferte ; on en fait de la 
ſoupe auſſi bonne qu' avec la chair de bœruf. 
Comme il n'eſt aucune eſpece d' animal qui 
_ outre Phomme, ſon ennemi nature), 
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Porignal trouve le ſien dans le Quincajon. Ce 
dernier animal reſſemble à un gros chat. Son 
pail eſt Yun roux brun; Sa queue eſt fi longue 
qu' en la relevant il en fait deux ou trois tours 
ſur ſon dos. Au reſte cette longue queue eſt ſon 
arme d attaque. Il en entoure Vorignal, apres. 
Favoir accole avec ſes griffes, il le mort enſuite 
au col au deſſous des oreilles et le ronge ainſi 
2 ſon aiſe Juſqu'a ee, qu'il tombe ſans vie. 
Mais ne croyés pas que le Quincajou ait tout 


ſeul Thonueur d'un combat qui paroit fi inégal, 
us aflocie et ſe concerte avec le renard qui. 


facilite. pattaque en ſurprenant ou amoręant 
Tennemi. Ainſi, Monſieur, vous voyes que 
ce n'eſt pas parmi nous uniquement que Parti- 
fice et la mechancetẽ Femportent ſur la force. 
La marche de la nature eſt uniforme, et C'eſt 


| fans doute pour mieux nous faire ſentir ſa li- 


beralits dans les biens, qu elle. diſpenſe avec la 
meme epalite les maux. Les. ſauvages recon- 
noiſſent avec un inſtinct furprenant la piſte de 
Pozignal, 1 Ils diſtinguent meme $'il eſt male 
ou femelle, ;Jeune « ou vieux, 2 quelle diſtance 
il eft d' ux, "et ne le laiffent point echaper,quand 
us devrgient le pourſuivre. pluſieurs;) jours. 4 


£ 


Les ſauvages apres avoir reduit en poudre les 


os d'un orignal, les font enſuite boüillir. Its 


e la MS id vient ſur Veau, et cn 
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tirent,.ainſi que de la moele, cinq a ſix livres de 
graiſſe blanche comme neige et ferme comme: 
de la cite. Ils ſe reſervent cette proviſion pour 
vivre pendant leur chaſſe. Ils la nomment Ca- 
camo et nous beure d' orignal. A 

It y a encore ici beaucoup de loups cerviers- 
dont la chair a le goũt de celle du veau. Les- 
porcs-epics, les loutres, les martres, les viſons, 
les pichoux, les chevreuils et les rats muſgues. 
ſont bons auſſi, tant pour la nourriture que pour 
tenir leur rang parmi les bonnes pelleteries. 
Je ne vous ferai point la deſcription de ces. 
animaux; tant d'autres en ont parlè avant moi 
que ce ne ſeroit qu'une repetition. dont vous 
pouves vous paſſer. 

Quant au petit gibier, nous avons quantite. 
de tourterelles qui ſont bonnes et abondantes - 
en Juillet et Aouſt, des merles, pieds rouges 
et allouettes, des corbejeaux gros a peu pres: 


eomme la beceaſſe avec le meme bec, des per- 
de drix de trois eſpeces; les unes reſſemblent aux 
ale notres, d' autres ſont auſſi groſſes que le phaiſany 
ce 


et les dernieres tiennent de la gelinotte. Les: 
and ortolans ſont ici auſſi bons qu'en provence. 
es lievres font plus petits qu'en France, gris 
les en été et blancs en hyver. Pour des beccaſſes: 
ler beccaffines je vous ai deja dit nens n'en: 


en manquions pas. Wy 9 $24 47 | » 


| ; 
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es 

"Les cdtes de ces illes fourmillent aufli une 
partie de Pannee, ſur tout pendant le primtems 
et Tautomne, de toutes ſortes de gibier de mer, 


comtne outardes, crevans, cormorans, canards 


d'eau, canards branchus, tres bel oifean, far- 
celles, -moyaques, becfies, cacaouis, marchaux, 
cacaos, cannes de roches, goelans, efterfets ou 
eſterlots, margots, godes, pigeons de mer, pe- 
ringouins et beaucoup d autres eſpeces dont 
jobmets les noms pour aàbreger, me reſervant 
à vous les faire connoitre quand je pourra 
vous en fuire manger. Je vous dirai pourtant 
encore quelques mots de quelquꝰ uns des ani- 


muaux que je vous ai nommé. 


L'outarde ne pond que de deux en deus ans 
et change de plumage pemlant fon anne de 


repos; mais comme outre oela elle ne com- 


mence à pondre qu'a la quatrieme, pour re- 
parer le tems perdu, elle a quinze ou ſeize 


ceuſs a la fois. Elle fait malheureſement fon 
nid dans des marecages à platte terre et les re- 
Sapprivoiſe comme Boye et devient meilleure 
que lor ſqu' elle etoit ſauvage. 

per .crevant plus petit que routarde eſt meil- 
leur que votre macreuſe, c'eſt un oiſeau de paſ- 
ſage. Le goiſand eſt plus gros qu un pigeon 
et vit de poiſſon. Les ufs de tous ces oiſeaux 
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font bons à manger excepté ceux du cor- 
Ces divers oiſeaus paſſent par tourbillons 
pour aller faire leur ponte au primtems ſur les 
iſles aux oiſcaux qui appartiennent aux Anglois. 
Ils rangent ordinairement la pointe blanche 
ſituce à un quart de lieue de Louiſbourg. II 
s'y fait alots un carnage fi prodigieux que l'on 
y tire par jour juſqu'à mille coups du fuſil. 

Cette eſpece de chaſſe ſoulage beaucoup les 
habitans qui manquent ordinairement de viande 
fraiche dans ce tems, quoique la plus part de ces 
oiſeaux aquatiques ayent un got d'huile que 
leur le pollen nnn ils ſe 
grande herbe d . brun _ 
la mer depoſe le long de ſes bords. 

La peche étant une des meilleures produc- 
tions de ces ifles, merite bien un article plus 
crendu, particulierement la OY la morue 
qui en fait la richeſſe. | | 

Dans les rivieres et les lacs qui font * 
Finterieur de ces iſles on peche de tres bone 
ſaumons, des truites, des anguilles, des epe- 
lans; dans la mer, des rayes, des tanches, des 
alozes en abondance, des eturgeons, des plyes, 
des maquereaux, des gaſparaux eſpece de ma- 
quereau, mais plus petits, des bars qui ont la 
forme 
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forme du brocher, auſſi grands et dont la chair 


eſt blanche et ferme, des harangs et du cõte de 


labrador des baleines, des huites, des hou- 
On prend le long des cotes de la mer des 
loups marins, des marſouins, des vaches ma- 
rines et quelquefois auſſi des baleines. L'on 
tire de ces poiſſons de Phuile et autre choſe 
dont vous connoiſſs en auſſi _ que 
moi. n Nasen 

n a fait ao la alta de . avec ah re- 
quins et on preſume qu'on pourroit en faire 
avec toutes fortes de poiſſons cutanes- tels que 
te ſont ceux là, ainſi qu*avec des marſouins, 
des ſeches, des monſtres et autres poiſſons ſans 
ccailles. Comme la manjere; d'y reuſſir eſt 
peu connue. Je vais vous la dire, car vous 


poub es etre ſur quo ſi vous vous en ſervés quand 


vous ſeres ici, vaus ſerës tres ſatisfait du ſuccès. 
En effet ſi on s appliquoit ici à cette eſpece de 
colle, la France pourroit ſe paſſer de celle 
qu'elle eſt obligee de tixer du levant-et de la 
Hollande.. Qyoique, l'objet paroiſſe au pre- 
mier coup d'ceil de peu importance, il ceſ- 
ſera de paroitre tel à ceux qui ſavent combien 
il impotte à un royaume de ne pas tirer de 
Vetranger ce qui lui eſt neceſſaire dans quelque 
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On prend dabord les peaux ou cuirs des 
poiſſons que je vous ai nommes ci- deſſus, leurs 
nageoires, queues,” tètes, arrètes ou cartilages, 
en un mot tout le corps du poiſſon, excepte la 
chair et la graiſſe ou huile. On met cuire 
toutes ces parties avec de eau, on les preſerve: 
avec ſoin de la ſumèe et de tout ce qui pourroit 
rouſſir le boitillon. Quand l'eau a. pris toute 
la ſubſtance qu'elle peut tirer du poiſſon et 
qu'on voit qu'il eſt bien cuit, on laiſſe  tiedir 
et repoſer le bouillon pour le tirer au clair, 
ſoit en le paſſant a travers d'un tamis ou dun 
linge. Enſuite on fait encore cuire ce boũillon 
avec les mEmes precautions juſqu'à ce que les 
| routes qu'on laiſſe tomber faſſent corps en ſe 
refroidiſſant. Quand on juge par là que la 
colle eſt faite, on la laiſſe un peu refroidir, 
mais pas alles pour empecher qu'elle ne puiſſe 
couler ſur des tables de pierre, de cailloux ou 
d ardoiſe où Von la jette. On pourroit meme au 
defaut de ces commodites, la jetter ſur d'autres 
choſes, en obſervant d' y. mettre deſſus des 
feüilles de papier dont on releveroit les bords, 
parce qu'il faut bien obſerver que cette colle 
puiſſe $'etendre et ſe lever ſans 8 Pattacher.. 
Quand elle a fait corps, on la tortille en gauffre 
et on. Fenfille pour en faire des cordees qu'on 
laiſſe ſecher a Vombre 3, et lors qu'on ate. ob» 
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eb be fur dar payich . 0 le diate 


point, au lieu de cela on la tortille le papier en 


dedans, ou on ne la tortille pas. 


La eolle faite de cette ſagon eſt plus ou moins 
parfaite ſelon le plus ou mains de ſoin qu'on a 


pris à la clarifier et à la conſerver ſans couleur. 


Elle r fans y laiſſer 


| mats wad anereln; domes 
veler nos ſecrets, il faut que je vous. apprenne 
la fagon dont nous fechons la morue qu on 


peche en chaloupe pendant lt, et vous verres 


Fnurquci elle eſt beacoup meilleure et plus eſti - 
ee eee 

E chaloupes reviennent ordinairement l 

terre chaque jour et jettent leur morue ſur 

Vöchafuut. Un des pecheurs à qui on donne 

le nom de Decoleur, avec un -couteau qui eſt 


pointa et à deux tranchans, vuide la morue et 


hui rompt la tte qu'il ſepare du corps. Un autre 
pecheur pouſſe cette morue au trancheur qui 
eſt vis-A - vis de lui contre une table dreſſce ſur 
Fechafaut. Oe dernier avec un couteau à un 
ſeul tranchant, mais qui a en longueur fix 
pouttes, dix huit lignes en largeur, et qui eſt 
fort epais du cotè du dos pour en augmenter le 
poids, tire Parrete depuis tes deux tiers du cote 
de la téte, et laiſſe tomber la morue dans un 
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e tonneau. Le ſaleur la tranſporte auffit6t 4 
n cart dans ce tonneau et Ty arrange la peuu 
en bas, II la couvre enſuite de fel, mais tres 
legerement, en e eee lits par lits ees me- 
rues les unes ſur les autres. 

Apres avoir laifle la morue an ſel pen- 
dant trois ou quatre jours, quelquefors pendant 
huit et mEme au de la ſelon le tems, on la met 
dans ce qu'on appelle le lavoir et on la 
lave bien. LEnfuite on en fait des pilles qu'on 
appelle pate ou arime, Lorſqu'il fait beau 
tems on Fetend d'abord la peau en bas fur des 
cſpeces de clayes qu'on. appelie vignaux, Ge- 
veces de terre d'envirom deux pieds, on fut deb 
pierres appellües graves, On la tourne avant 
la nuit la penu en haut et on en uſe ainſi toutes 
les fois qui tombe de la pluze. Quand elle a 
un peu. Teebe, on la met par paquets de einq & 
ſix, toujours la peau en haut pendant la nuit 
et dans les mauvais tems. On continue à 
I etendre plus ou moins de jours ſelon que le tems 
favoriſe et juſqu à ee qu'elle foit a demi ſechee. 
Mors on en fait des pilles en rond ow en forme 
de colombiers. Elle refte dans cette poſition 
pendant quelques jours, apres quoi on la te- 
met à Pair en la retournant ſclan le beſoin 
avant que d'en faire de groſſes pilles dans la 
meme forme et dans leſquelles on la laiſſe 
quelque 
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quelquefois quinze jours ſans la changer ni 


Fetendre. . On la remet encore à l'air et quand 

elle eſt preſque ſeche, on la raſſemble et on la 
luaiſſe ſuer. On la change enſuite une ſeule 
fois de place. On appelle cette nen N 
ration rècapiler. 

Enfin, cette morue fabriquee Ang, mY HY 
nairement auſſi belle que bonne, plus ou moins 
cependant ſelon le tems qu'on a eu et felon que 
le maitre de uw a de ne et be la dili- 
F 1: 431,14 

La morue aus Ton din au inen et 
avant les grandes chaleurs eſt ordinairement la 
plus belle, d'une meilleure qualité et la plus 
brumee, ſur tout quand elle n'a ni trop ni trop 
peu de ſel. Le trop de ſel la rend plus blanche, 
mais ſujette à ſe . et à paroĩtre humide 


dans les mauvais tems. Au reſte Ie Lingard 
qui, dit-on, eſt le male de la morue, eſt 


meilleur et plus delicat que Pefpece en general. 

La morue qu'on peche pendant Pautomne, 
en Octobre, Novembre et Decembre et quelque- 
fois en Janvier, reſte dans le fel juſqu'a la fin 
de Mars ou au commencement d' Avril. On 
la lave alors et Pon y fait les operations decrites 
ci - deſſus. Elle ne ſe trouve pourtant pas plus 
falte que autre, quoiqu elle ſoit moins eſtimèe; 


car il eſt certain que la perfection de Vappret 
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de cette forte de poiſſon, depend de la fabrique 
faite à propos, dans des tems favorables et * 
des gens entendus. | 

Les batteaux et rb qui e A. ha 
mer depuis vingt juſqu'a quarante jours à la 
pecheide la morue, la decolent et la tranchent 
à bord, et de retour a terre les pecheurs ſuivent ; 
la xecette que je vous ai, detaillee, non ſans 
raiſon, car il eſt eſſentiel a ceux qui veulent 
faire quelque commerce ici, de ſe mettre bien 
au fait du principal commerce qu'on y fait. 

La morue que les Anglois fabriquent eſt 
fort differente de celle. ci, et n' eſt pas à beau- 
coup pres d'une auſſi bonne qualité; d'abord 
parceque le ſel dont ils ſe ſervent tant mineral 
eſt plus corrofif et lui donne un goilt acre, 
enſuite parcequ' ils ſe donnent moins de ſoins. 

Il eſt vrai qu'ils font auſſi moins de frais, et que 
leur peche eſt plus abondante. C'eſt ce qui 
fait auſſi qu' ils en fourniſſent 1'Eſpagne, VItalie - 
et meme les colonies meridionales de lAme- 
rique. Ils en tranſportent dans ces lieux en 
quantite d'autant plus quiils la vendent a un 
ptix beaucoup au. deſſous de celui des Frangois 
qui n'y en portent que très peu. Juſqu'a 
Louiſbourg , les Anglois font ce commerce, 
et quoĩque ce ſoit. une contrebande très ex- 
peſlement defendue, ſoit parcequ on ferme 
les 
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les yeux, ſoit parcequ'on ne prend pas aſſcs 
de precautions, cette contrebande va toujours 
ſon train. II eſt vrai qu'en revanche notre 
morue étant plus eſtimée des Anglois, ils &en 
ſourniſſent chez nous pour ceux dentreux 
qui ont le goũt plus délicat. Ne vaudroit il 
done pas mieux que les deux nations, en par- 
tuageant également les ſoins, Phabilete et la 
Facilite, partageaſſent auſſi les avantages. Vous 
avs Feſprit trop juſte pour nen pas convenir, 
et en meme tems le coeur trop bon pour ne pas 
apprecier mon exacttitude, e propre 
gw foit ij - 


I[ETTRE IE 

| Des ſavages, de leurs moeurs, Ce. Des moyen 
que les Frangois mettent en uſage Paur tex at- 
Hirer dans leur parti. 


wiesen, | 
I je ſuivois Fidee que la ik part des Euro- 
peans fe font formee des ſauvages, je ne 
vous donnerois ces derniers qu'a peu pres comme 
des fimples productions des iſles que je vous ai 


- 


decrites ; mals je ſuis trop Elaigne de cet amour 


propre abfurde qui pretend avoir le droit ex- 
cunt de la meilon. Je Fai preſque accordee aut 
caſtors 
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„ere, et a. bien des egards ces animaux nous 
| ſurpaſſent. Poſe done vous dire que les fau- 
rages nous-egalent, Ce ne ſera pourtant point 

5 uniquement pour prouver cette aſſertion, et 
x bour contenter votre curiofits que j*entrerai 
1 dans le plus grand detail ſur ce qui les con- 
1 cerne. La connoiſſance des hommes qui dif- 
ferent de nos principes et de nos uſages eſt 
trop neceſſaire quand on veut traiter avec-eux, 
pour ne pas devenir un objet eſſentiel. Nos 
voiſms les Anglois qui, par leur caractere moins 
liant que le notre, ont neglige-ce point impor- 
tant, ne ſe font pas aſſes bien trouves de cette 
negligence, pour nous donner envie de les 
imiter. On ne ſeroit pas fi ſurpris de les voir 
moins aimes que nous de ces penples aux quels 
ils peuvent faire autant de bien que nous, fi 
« at- Ton confideroit que ce que Van fait en faveur 
de ceux dont on vent gagner la bienveillance, 

doit Etre guide par le goũt qu'on reconndit en 
eux. Je n*accorde pas meme aux Francoi 
avoir faifi entierement cet art à Pepard' des 
ſauyages. La plus grande partie des voyageurs 
nous en ont donn une idée trop aviliſſante ou 
trop haute. L'habitude et la frequentation ac- 
compagnees d'une attention exacte, peuvent 
leules Eviter deux Eceuils egatement a craindre. 
On doit accuſer de ces deux Eceuils la pareſſe 
des 
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Jes eſprits ſuperfieiels qui trouvent plus com- 
mode de regarder avec une admiration outree, 
ou avec un mepris encore plus outré, ce qu'ils 
ne veulent ni ne ſcavent approfondir. 

Il n'eſt donc point vrai, Monſieur, que les 
Feen avec un exterieur et des uſages qui 
nous paroiſſent barbares, ayent les ſentimens 
aux quels nous appliquons ce mot. Leur ſo- 
ciete n'eſt pas non plus exempte de tous les 
defauts qui alterent ſi ſouvent la douceur de l 
notre. Ce n'eſt que ſur le nombre de ces dé. 
fauts qu ils gagnent, car ils en ont beaucoup 
moins que nous. Cependant comme ils font 
de ſang froid et quelque fois par principes, les 
actions aux quelles les paſſions les plus violentes 
nous entrainent, la pierre; de touche pour di- 
Kinguer ce qui n eſt qu un égarement de l eſprit 
en eux, ou un penchant. de coeur, eſt aſlcs 
difficile à trouver. On ne ſauroit y parvenir 
qu'en faiſant une ſouſtraction tres. exacle de 
tous les ſentimens qui ſont inutiles aux beſoins 
et àᷣ la conſervation de l homme. Mais deme- 
ler ainſi les dons de la nature davec les preſens 
trompeurs du prejuge, eſt peut. ẽtre la täche 
la Plus difficile pour, celui qui a reſpire ces pre- 
juges avec Pair qui Ya environné en naiflant. 
De la vient Veſpece' de pitie que nous croyons 
due a nos ſemblables, lorſqu ils ſont prives des 


agremens 


697.) 


n agremens de la vie, que nous ne pouvons nous | 


A reſoudre a conſiderer comme des biens etran- 

's Wl gers. au bonheur pour ceux qui ng les con- 
noiſſent 1 

es Les ſauvages &gient | pentltre. les. ſeuls hen. 


jui reux ſur la terre ayant que la conndiſſance des 
ns WM objets qui ne dependent pas abſolument de Pin- 
dividu qu'ils ſeduiſent, eut change la ſimplicitè 
de leur gout et de leurs defirs. Quoique nos 
erreurs A cet &ard n aient point fait encore de 
grands. progres parmi eux, ils pouvoient en- 


oup {i tierement depotiilſer leur ame de celles qu' ils 
font ¶ ont recues, ils ne ſe croirvient pas obliges de 
les nous remercier de ce bienfait que nous leur 
2ntes faiſons tant valoir. 

d- Le melange des mceurs les plus oppoſces, 
eſprit Wies défauts des bétes les plus feroces, avec les 
alles 


qualites du coeur et de l'eſprit qui font le plus 
honneur à Phumanite, nous a d'abord paru 
n eux un aſſemblage monſtrueux. Nous au- 


venir 
le de 


eſoins Nrons pu remarquer fi nous l'euſſions voulu, 
deme: Wiv'il Etoit une ſuite de ce meme principe, ou 
reſens faſtinct fi vous voules, de conſervation et de 
täche etenſe; principe que les circonſtances nous 


s preé⸗ 
aiſſant. 


roy ons 
Es des 


remens 


ont regarder comme variable, quoiqu'il ne le 
dit ni ne puiſſe etre que par Part, Ceux qui 
oudront conteſter cette verite n'ont qu'à prou- 


er que nous avons corrigé ces peuples de leurs 


mau-' 
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DOR... 
mauvaiſes qualités, ou que nous avons perfee- 


tionmé en eux les bonnes. Nous n'avons fait ces 
quꝰ en changer Paſape, et. ils n' ont certainement jetti 


pas gagne à ce changement. Quoiqu'il en Mere 
ſoit, il faut vous les dècrire tels qu'ils ſont. 


ſur 
La haine pour le pouvoir  deſpotique eſt ein 
forte en eux et fi generale qu'on ne ſauroit la gil 


regarder que eomme une de ces paſſions qui err, 
tiennent de la nature; et ſi nous conſultons WM, 
notre propre coeur, | nous le croirons facile- eur 
ment; ainſi ce ſeroit donc la paſſion qu'il fau- gelle 
droit le plus menager en eux. L''adreſſe et ant 
non la force, peut ſeule y ſubſtituer le prejuge. Wieroi 
On riſque peu à prendre ces voyes de douceur, Whit i 
- puiſqu'on a toujours avec les ſauvages la rel-WMetin 
ſource de les faire yaloir par le cours de la moqu 
birai 
uges 
pique! 
Plus v 
paroit 
fart & 
In ne 
omp 
u jug 
ur cel, 
> Croj 
Rarmi « 


* x * 


coup plus ſur eux que — nous. De la vient 
que, quoiqu'ils ne connoiſſent ni preceptes ni 
ſubordination, ils joüiſſent de preſque tous les 
avantages qu'une autorite bien reglee nous pro- 
cure. Leurs loix et leurs uſages ſont dans leur 
coeur, et un ſens droit les dicte toujours, 5 
moins qu'un extreme beſoin n'ctouffe cette voi 
interieure, Alors loin d'employer une con 
trainte qui ne feroit qu'augmenter la fougug 
que ces beſoins leur donnent, ce ſeroit |: 


armer du raiſonnement dont il faudroit fe ſervit 
0 


(99) 
e- Wor pour les contenter, ou plutöt pour prevenir 
fait ces momens. Cette maniére de fe les aſſu- 
ent ettir n'en ſeroit que plus ſüre pour etre volon- 


en ire. Mais pour acquerir cette forte d' empire 

fur eux, il faut auparavant ſubjuguer leur 
t ii etime; ils ne voudront jamais Sen fier à celui 
it la Neuils mepriſeront. La moindre contradiQion 
qui entre la conduite et les préceptes qu'on leur 
tons Wionneroit, ſeroit à Vinſtant ſaiſie par eux, et 
cile- N leur paroitroit un deſſein forme de les tromper ; 
fau- Wideſſein qu'ils ne pardonnent jamais. Cepen- 
Te et ant $i] eſt demontre qu'un homme qui poſſe - 
juge. Wieroit parfaitement leur eſtime, les gouverne- 


ceur, Whoit ſans peine, il ne Veſt par moins que cette 


a rel- 
de la 
beau- 


| vient 


eſtime eſt tres difficile à obtenir. Vous vous 


firai que les ſauvages ſont au moins auſſi bons 
uges du merite que ceux qui parmi nous ſe 


tes niffpiquent le plus de Vetre, rien n'eſt pourtant 
»us lesplus vrai. Ils ont un moyen de juger qui nous 
1s pro-Faroit auſſi defetueux que ridicule, parce que 
ns leut Part ches nous en a detruit la bonte, - Oui, 


ours, 
te vol 
je Con 
fougue 
roit ler 
e ſervit 

0 


In ne ſauroit dire chez eux la phyſionomie 
ompe, car ils ne ſe meprennent preſque jamais 
u jugement qu'elle leur fait porter. Ils ont 
ur cela le tact de l'entendement excellent, et 
 crois qu'en voici la raiſon. II n'eſt point 
armi eux de ces dehors ẽtrangers qui ſeduiſent, 
F 2 de 


noquerés de moi, Monſieur, quand je vous 
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(100) 
de cette ambition qui ſoumet et rend eſclave; ¶ mo 
ceux qui envient aux autres la chaine d'or dont ¶ plu 


la vue les eblouit.. Liinteret meme n'ttant en | 
eux qu'un interet immediat a leurs beſoins peu {Woo 
multiplies, - eſt plutdt Vinſtinſt du moment eier 
qu'une . paſſion, dangereuſe, Il n'eſt donc ps fut 
ſurprenant que degages de ces paſſions factics Lem 
qui ont affoibli en nous le ſentiment qui, peut. Wﬀ'"! 
Etre devoit nous tenir lieu de la reflexion, il" 
en ayent conſerve toute la force; que n'etudian A 

av 


| que la nature, ils en yoyent mieux les reflort 
que nous qui diviſons à Vinfini notre attention 
et que ſe laiſſant guider par elle, ils en con- 
noiſſent par faitement la marche. 
: Nous n'avons pas gagne A leur ôter ung nt b 
partie de ces connoiſſances et de cette ſimpl 
cité. Etonnes de Vinegalite des conditions dont 
ils n'avoient pas d'idee, du pouvoir ſepare d 
merite, ceux d'entre eux que nous avons eb loi 
par cette oſtentation, ne demeurent gagnes pi 
elle, que juſqu'au moment qu'un nouveau ſaj 
d'etonnement change leur admiration. Ainl 
que le Anglois imaginent quelque choſe d 
plus frapant que ces eſpeces de ſpectacles qi 
nous croyons ſi propres a les on oa no emes 
perdrons auſſitot tous ceux que nous n' au 
pas ſubjugue par des moyens plus ſars, par d 

moye 
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aves 
lont 
ten 
peu 
nent 
pas 
tices 
peut- 
n, il 
Giant 
forts 
ntion, 
| Col 


plus que ſur Veſprit, | 
Dans le nombre de ces moyens qui feuls 


gion eſt ſans contredit le plus efficace; encore 
faut il une attention exacte ſur la fagon de 


on veut les faire recevoir, cela reſt pas dou- 
teux; mais on peut y adapter les uſages. Les 
ſauvages egaux entr'eux et par conſequent 


neurs, uniquement hommes, et bornant tous 
leurs defirs à ce qui eſt neceſſaire 3 Phomme, 


r une 
ſimpli 
1s dont 
/ 
are d 


omens qu'ils ne donnent pas a leurs beſoins. 
h en avoient deja trouve emploi de ces mo- 
nens avant que nous les connuſfions, et en chan- 


& bl oul 

nes p ne devons pas pretendre changer entiere- 
ö 

au fügen les goũts qui les leur avoient fait choiſir. 


Ain 
noſe d 
cles q 


dieu, ſoit qu'ils la tinſent de la ſeule raiſon, 


emes lumieres que nous. On pourroit fonder 


T, n 
5 dernier ſentiment ſur pluſieurs traditions qui, 
par d noique defigurees par des fables, reſſemblent 


dur le fond a notre croĩanee. On y demtele 


moye 
—  Phiſftoire 


noyens qui n'auront pas opere for les cocurs 
pourroĩient avoir un ſucces, permanent, la reli- 


[employer. On ne ſauroit plier des dogmes 
inalterables ſclon les inclinations de ceux a qui 


[ans ambition, ſans jalouſie de rangs et d'hon- 


nt beſoin d'un culte qui remplifſe la duree des 


rant le genre de leurs occupations A cet égard, 


es pevples avoient deja la connoiſſance de 


it qu'ils euſſent anciennement ete eclaires des 


—— — — — 
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Vhiſtoire du, deluge, celle de la ervation, du 
peche du premier homme, de Fimmortalite de 
Fame et meme celle de la redemption. D'autres 
avant mai ſe ſont aſſes étendus fur le cahos de 
leurs principes et la bizarerie de leurs ſuperſti- 
tions; et je ne vous apprendrois rien de nouveau 
a cet égard, quand je vous fatiguerois d'une 
ennuĩeuſe repetition. Je vous ferai donc ſeule- 
ment remarquer l' uſage que nous be one faire 
de toutes ces: choſes, | 

D'abord elles peuvent etre une conſolation 
pour nous et un affermiſſement dans la foi; 
car ſoit. que nous ſuppoſions que naturellement 
ils ont eu les memes idees que nous, ſoit qu'il 
les ayent tenues, ainſi que nous, par le moyen 
de la revelation : ou il faut conyenir que ce que 
la raiſon porte naturellement à Croire eſt in- 


1 conteſtable, ou il faut avouer que ce qui s'eſt 


univerſellement repandu, a des. fondemens ſo- 
lides. Vous jugeres bien que ce que je dis ici 
doit &entendre plus particulierement de la con- 
noiſſance de Dieu et de la nature de notre 
ame, que des autres points que le caprice des 
hommes a ſouvent regle. 

. En ſecond lieu nous pouvons e en conſequence 
des veſtiges que nous trouvons de ces memes 
caprices ou penchans, determiner le culte qu 
convient le mieux aux ſauvages; et prejuge 3 

part, 


gd 2 = Bw r a.m 


u 
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TE 
ent 
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part, C'eſt ſans contredit le culte de la commu- 

nion Romaine, i Que deviendroient ces pauvres 

creatures dont l'eſprit aQif ne peut. s occuper 
des differentes intrigues et interets qui nous 
agitent ou occupent, dans les momens qui ne 
ſont pas deſtinés à ſatisfaire ou à pourvoir a 
leurs beſoins. Pes prieres, des ceremonies re- 
ligieuſes qui les frapent et les attachent, leur 
peuvent ſeules tenir lieu des details de ces ſu- 
perſtitions que nous avons banni dfentr'eux, 
et qu' ils regreteroient ſi on ne ſubſtituoit rien 
à leur place. Le ſeul article de la confeſſion 
leur eſi abhſolument neceſſaire. Cet empire 
qu'on acquiert par cette voye ſur eux, leur 
patoiſſant la ſorte d' empire volontaire qu'ils 
peuvent ſeule ſouffrir, devient une chaine d' au- 
tant plus forte qu'ils en prennent le poid comme 
un bien utile, et en meme tems comme un 
ſujet d' occupation neceſſaire. Et voila encore 

une des raiſons de Vinclination des ſauvages 
pour les Francais, Il eſt vrai que nos ad- 
verſaires peuvent la mettre à proſit; non ſeule 
ment en laiſſant à ces peuples le libre ex- 
ercice du culte qu'ils aiment le mieux, mais 
meme en les confirmant dans leur goùt pour 


ce culte, comme ce golit leur étant utile a 
eux memes. 
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„ 
_ Ceeft ſeulement en politique que je leur 
donne ce conſeil, et je ne doute pas quien le 
ſuivant, ils ne sen trouvent tres bien. L'at- 
tention de choifir aux ſauvages qui ſeront ſous 


leur domination, des miffionnaires incapables de 


feparer Vinteret' de la religion de ceux du 
prince, leur ſuffiroit; et ils ôteroient par la 
le moyen de ſeduction le plus für à leurs 
ennemis. Vous ſerés, Monſieur, encore mieux 
convaincu de la neceflite de cette politique, 
quand je vous aurai fait quelque detail ſur 


les uſages et les moeurs des ſauvages, et je 


vous promets de vous entretenir ſur cet ar- 


ticle dans ma premiere lettre. Il ne me reſte 


plus dans celle ci que de vous renouveller 


les affurances ordinaires avec leſquelles je ſuis, 


LETTRE 


Sui. 
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Mons1EuR, 


PRE 8 vous avoir e ma 1 Beinlere lettre 
donnè mon jugement ſur les fauvages, i 
me reſte à vous prouver ſur quoi, je Pai. fonge. | 
Leurs coutumes et leurs eſpeces de ceremonies 
peuyent ſeules ſervir 3 a cette preuve ; mais oh 
en a tant parlé qu'il me ſuffira de m arrẽter aux 
principales dont peut. etre je vous ferai des de- 
tails plus vrais, puiſque je les al viies moĩ- 
meme pour la plus part; et cependant celles 
que je vous raconterai et celles que j 'obinettrai, 
ſont toutes relatives à ces paſſions ſimples et na- 
turelles que je vous ai dites, etre les uniques 

paſſions des ſauvages. eh Gu 

C'eſt ordinairement par le 3 des plaiſirs 
et des amuſemens qu'on juge des inclinations 
des hommes, et c' 'eſt dans Pardeur de ces mo- 
mens deſtinés à la; Joie, qu'on {crate leur cœur. 
Commencons donc par la deſcription d'une fete 
que les ſauvages ſe dannent mutuellement lorſ- 
quiils ſe rendent des viſites de ceremonie, ſoit 
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„ . . 
comme amis, parens-ou allies; ſoit en qualité 
d*envoyes d'un peuple à Vautre. Il eſt certain 


que dans ces fetes on decouvre dans leur ame 


une eſpece de deſir d'oftentation qui ſuppoſeroit 
en eux de Forgueil; mais comme les objets de 


leur faſte ſont d'après Peſtime qu' ils attachent 


aux choſes immediates aux ſens, et non aux 


choſes à qui eſprit donne une valeur arbitraire, 


ne Yecartent pas pour cela du I 8 que 


fai ctabli. 


Celui 4 entr” eur qui regait ces fortes de vi- 
ſites e et qui veut y faire honneur, ne fe contente 
point de faire de ſes treſors un Etalage tou- 
jours mortifiant pour le ſpectateur. Ce ne 
ſont point les yeux ſeuls de ſes convives 


qu'il veut amuſer, Ceſt leurs deſirs qu il veut 
ſatisfaire. Enfin ce n'eſt point par ce qu'il: 


ont acquis, que les fauyages pretendent S'at- 


tirer Veſtime des autres, c'eſt par leur libe- 
ralité à leur en aire part. Souvent tout le pro. 


quit d'une chaſſe qui aura dare un an, et qui 
leur aura coute des fatigues ſans nombre, eſt 


| diſtribue dans un jour, et ces diſtributions ſe 


font de la part de celui qui donne avec plus de 


joye Encore que ge ceux qui” Ne Ra 


I Après que ces largeſſes ſont ites avec ce ton 
qui en augmente le prix, vient le feſtin d'ap- 


parat. Tous les chien qu'ils ont pu tuer en 
font 
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font ordinairement le fond, cat cette forte de 
viande eſt parmi eux la viande de ceremonie. 
Vous voyes bien, monſieur, qu'il ne faut pas 
diſputer des goũts; au ſurplus celui ci vaut peut» 
etre autant que tant d'autres aux quels nous 
ſommes accoutumes.: Qui ſqait d'ailleurs ſi 
les ſauvages qui naiſſent taus naturaliſtes, 
n'ont pas trouve que la chair de chien faiſoit 
paſſer dans le ſang cet inſtinct de fidelite que 
nous attribuons à cet animal? Qui ſgait g'ils 
ne les deſtinent pas en conſequence de cette 
fidelits à leur ſervir de nourxiture dans les oc- 
calions og. ils ont un beſoin reciproque de ce 
ſentiment ? En: yerite comme ils ne fant: ja- 
mais aucune action ſans un motif, je e 
raiſonnable de leur ſuppoſer celui ci, que 

eur donner des ridicules fur un objet qui n A 
eſt pas plus ſuſceptible qu une partie des choſes 
aux quelles nous der RO Ys ridicule, 
parmi nous. 

Une grande chaydiors 8 au il de la 
Cabanne de celui qui regale, eſt le vaſe ou le 
mets qu'on doit ſervir ſe prepare. | Cependant 
chaque ſauvage a appotté avec ſoi un grand 
baſſin d'ecorce, qu'ils appellent „urngin. En- 
fin on detoupe, et les portions étant diſtributes 
egalement, on y ajoute un autre plus petit on- 
tagan rempli d'huile de loup marin. Tous les 

6 F 6 | con- 
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convives ainſi ſervis, chacun deux mange ſon 
morceau de chien en le trempant dans cette 
huile. Mais n'allés pas eroĩre qu' ils mangent 
a la Francoiſe, c'eſt à dire, en s'entre étour- 
diſſant d'un verbiage intariſſable. Non, ils 
font preceder le ſilence au babil, et je crois 
qu' ils ont encore raiſon, dans la maniere qu' ils 
placent Pun © et Fautre. Après avoir aſſes 
mangé, bi) Phuile qui leur eſt reſtée, et tre 
- eſſuye leurs mains à leur ſerviette qui n'eſt 
autre choſe que leurs cheveux, on fait un ſig- 
nal, et les femmes entrent. Elles deſervent 
auſſitöt, et chacune d'elles emportant le plat 
de ſon mari, elles vont __ enſemble a 
Fecart les reliefs du repas 7 

Cependant le plus ancien de ha compagnie 
| winds on fait ſemblant de tomber dans une 
profonde reverie qui dure environ un quart 
d' beure, et qu on ſe garde bien d'interrompre. 
Il fait enſuite preſenter les Calumets avec du 
tabac. II allume d'abord le ſien, le porte un 
moment à la bouche, et Foffre à celui dont le 
rang vient apres. Ils font tous la meme cere- 
monie qu ils terminent var; fumer tranquile- 
ment. 3 0 [45 SE LD 931033 D 

' Les Calumets font à peine à moitic vuides 
que celui qui a commence de donner le ton 
aux autres, ſe leve | pour faite ſon remerciement. 


Mais 


6 
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Mais comme ce remerciement ſeul peut vous 
prouver que les ſauvages n'ont que des idées 
analogues aux penchans que je leur attribue, je 
veux vous en donner un abrege. eee 

Il faut cependant vous prevenir ſur une fad 
de s exprimer qui vous cauſeroit de l'etonne- 
ment. La langue des ſauvages et particuliere- 
ment des ſauvages Mickmaques, Malechites et 
Abenakis qui ſont ceux que je connois, a beau. 
coup de reſſemblance avec les langues orien- 
tales. Meme richeſſe dans l'expreſſion, memes 
tours de phraſes, meme enflire de ſtile, et en- 
fin meme goũt pour la metaphore et Fallegorie. 
On en a voulu induire que: les peuples de ce 
nouveau continent devoient leur origine aux 
Tartares, et la choſe n'eſt pas ſans vraiſem- 
blance. Quoiqu'il en ſoit, voici le diſcours de 
mon ſauvage reconnoiſſan t. 

4 O toi, qui nous comble de biens, to 1 
« excites les tranſports de notre gratitude, tu 
4 reflembles à un arbre qui, par ſes longues et 
< fortes"racines, ſoutient mille petits arbrif- 
eaux. Tu es comme un ſimple bienfaifant 
« trouve fur les bords d'un lac; tu reſſemble 
« au therebinthe qui dans toutes les faifons fait 
« part de fa ſeve gommeuſe. On peut te com- 
« parer a ces jours doux et temperẽs que l'on 
** volt par intervalle au milieu des plus rudes 
„hy vers 


o 


; 
| 
| 
| 
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© hyvers et dont on éprouve /Pheureuſe influ- 


© ence. Tu cs grand par toi-mEeme, et d'au- 
stant plus que le ſouvenir que tes ancetres 
nous ont laifſe d' eux, ne t'abaiſſe pas. Ef. 
fectivement la memoire de ton triſayeul re- 


„ cente parmi nous, nous retrace le nom du 


5© plus adroit de nos chaſſeurs. Quels prodiges 
e ne lui voyoit on pas operer quand il fe pre- 
5 ſentoit devant des Battis d'orignaux et de 
« cariboux? Son adreſſe pour prendre ces 
© animaux in'etoit pas au deſſus de la notre; 
5. mais il avoit un talent particulier pour les 
+ dardoit en meme tems ſi vigoureuſement que 
$6-quoique trois fois plus forts et plus agiles, 
, quoique plus capables avec leurs. ſimples 


. jambes de franchir des montagnes de nieges 


ce que nous avec nos raquetes, il les atteignoit, 
les fatiguoit et les abbatoit. II youlait en- 
a ſuite les ſaigner. lui, ſeul, ct ny No us regaloit 


« de leur ſang; il les ecorchojt, et nous livroit 


<6 enſuite la bete entiere a decbiqueter.. 

« Mais fi ton triſayeul s'eſt ſignalé dans 
„ cette chaſſe, que n'a pas fait ton biſayeul 
« dans celle des caſtors. II ſurpaſſoit Pin- 
„ duſtrie de ces animaux preſque hommes. 
<< II ſcavoit par ſes frequentes veilles au tour 


de leurs cabannes, par ſes allarmes rEiterecs 
| cc 
; plu- 


e 


Gn) 


« pluſieurs fois en une ſeule nuit, les obliger à 
« ſe retirer dans leurs gites, et calculoit par 
% ce moyen le nombre de ces animaux qu'il 
“ avoit vu difperſes pendant le jour. Rien 


« n'egaloit la prevoyance qui lui faiſoit con- 
„ nottre queen tel lieu ils viendroient charger 


c leur queue de terre, couper avec leurs dents 
« tranchantes tels et tels arbriſſeaux pour ſe 
<« former des digues. Rien weſt plus merveil- 
« leux que le don qu'il avoit d'annoncer qu'en 
« tel endroit il y avoit de ces animaux Ca- 
« bannes. Quant a ton ayeul, quel faiſeur d'at- 
« trapes pour les loups cerviers, les martres 
tt et les viſons. Il avoit des ſecrets particuliers 
« et abſolument inconnus pour obliger ces 
ſortes d' animaux à aller plutot dans ſes pieges 
« que dans ceux des autres. Auſſi il avoit tou- 
jours une fi grande quantite de pelleteries 
« qu'il n'etoit jamais embarraſſe pour obliger 
s ſes amis. Parlons cependant de ton grand 
pere qui mille et mille fois a regale la jeu- 
« nefle de ſon tems de loups marins. Combien 
* fouvent dans ces momens heureux ne nous 
ſommes nous par grailles les cheveux d'huile 
dans fa Cabanne? Combien de fois ne nous 
„e a-t- il pas invite et meme force d'aller chez 
lui, lorſque nous revenions avec nos canots 
« 2 pour reparer le malheur que nous 

«© avions 
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c avions eu? Mais ton pere ne s'eſt- il pas 
c ſignalè en tout genre? Ne poſſedoit il pas 
ce Part de tirer ſur le gibier ſoit a la volee, ſoit 
&« à la poſee, ſes coups portoient ils jamais a 
& faux? Il étoit par tout admirable dans ſa 
„% manière d'attirer les outardes vers ſes ſtatues. 
Nous ſommes tous aſſés verſes dans Vart de 
c contrefaire le cri de ces animaux, mais il 
e nous ſurpaſſoit par certaines inflexions de 
voix ou Pon ne diſtinguoit point le cri d'une 
c outarde du ſien, et par d'autres tours d'adreſles 
4 qui lui aſſuroient le ſucces. Il nous couvroit 
6 tous de honte lorſqu' il revenoit de ſon. abri. 
« Il eſt vrai que par Vuſage qu'il faiſoit de ſon 
«© abondante chaſſe, il eteignoit Fenvie dans 
nos coeurs pour y VAIN la menno 
« ſance. 
„ Quant a à V'Hloge que je pourroĩs faire de 
ce toi · mme, j avoue qu' tant auſſi, comble 
e que je le ſuis du bien que tu viens de me faire, 
«les expreſſions me manqueroient. Lis done 
«©: mes ſentimens dans mes regards et contentes 
toi du remerciement que je te fais en te pre- 
c“ nant et te ſerrant la main.“ 
Ce diſcours fini un autre ſauvage fe teve et 
fait un abrege de ce que le premier vient de 
dire. Il loue Veloquence avec laquelle il a Ce- 


lebre le merite des ancetres de leur hote gene- 
| reux. 
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reux. bl dit qu i n'a rien 4 jouter a ſes lou- 
anges; mais il conſidere en meme tems qu'on 
Jui a laiſſe la plus grande täche a ; remplir, et 
que cette tache eſt de chanter la fete qu on 
vient de leur donner a tous. Alors il prie le 
maitre du feſtin de prendre tous les pas qu'il va 
faire en cadence pour des tranſports de ſa gra- 
titude, et il ſe met enſuite à dancer de toute ſa 
force. Apres cette dance dont tous les pecta - 
teurs battent la nieſure, il commence ſon eloge 
et ſur la fete et ſur celui qui Va donnee, "To 
diſcours eſt appuye ſur les mèmes points. de 
merite celebres dans le premier diſcours, et une 
ſeconde dance le termine. Chaque convive 
| 
tient à fon tour la place des deux premiers, et 
leur reconnoiſſance dans tous la meme, ſe 
ratie ſeulement, ſelon le genie de celui qui * 
| temoigne, 1 
Ne vous ſemble il pas, Monſieur, que ceci 
reſſemble aſſes aux ſeances de nos maitres en 
Part de ſcavoir et de parler. Ce ſauvage qui 
harangue le premier et les autres qui Papprou- 
vent, en encheriſſant fur ce qu'il a dit, ne fi- 
gure-t'-1] pas avec nos Academiciens qui s'en- 
cenſent mutuellement. Je n'y trouve qu'une 


py 


— 


e difference, c'eſt que les ſauvages ne font porter 
it 8 leurs dloges: que ſur un merite neceſſaire et que 
a Ce- 


nous prodiguons les notres aux choſes les plus 
futiles; 
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futiles; c'eſt quiils egayent ce. langage de la 
flatterie ordinairement fi ennuyeux pour ceux 
qu'il n. intereſſe pas, et que chez nous on en 
| efluye t toute Taſſommante fadeur. 0 

De plus, Monſi eur, ne ſeroit-il | pas à de- 
ſirer que nos paraſites vinſſent ici prendre 
utiles lecons. A leur retour vous ne les ver- 
ries plu T livrer A Lingrat plaiſir de dechirer 
celui qui les nourrit, ou a cette baſſe adulation 
qui eſt un mal pire encore, puiſqu' au lieu 


#7 #% 


avantageux, elle ne  Pexcite c qu'a ce qui lui ck 

nuiſible. | | 5 
Mais conſideres encore, je vous prie, quel 
parti on peut tirer de ce penchant a la liberalite 
et a la reconnoiſſance de mes lauvages. Rien 
n eſt en general plus facile que de &acquerir un 
coeur genereux et ſenſible ; et cependant cette 
facilite eſt augmentee ici par la modicite du prix 
necefſaire pour en faire uſage. Forces ſouvent 
\ des deponſes, immenſes pour nous faire des 
allles dont nous n obtenons qu'une diſhmula- 
tian chancellants au. lieu d'un attachement ſo- 
lide, devrions nous cyargner le peu qu'il faut 
pour acquerir des amis qui, pour &tre, de meil- 
leute compoſition et en meme tems plus ſinceres, 
en ſont, pas moins utiles. Ceſt aſſurement à 
* on ne fait pas aſſes d attention. On veut 
bien 


( 215 ) 


bien exercer une de leurs inclinations dominan- - 
tes, mais on. neglige Vautre neceſſairement lice 


à la premiere. On cherche à ruiner ou à 
ecraſer ceux qu'il ſeroit fi aiſe de gagner en 
gagnant foi-meme par cette voye. Peſpere 


qu' enfin on prendra ce chemin, et ſi les re- 


flexions qui ont interrompu ma lettre et par 
leſquelles je vais la terminer, y contribuent, 
je naurois aucun regret d'avoir devance les 
votres, | 

J al rhonneur Gere, &e. 


L ETTRE IX. 
95 te * moeuy's des ene a leurs 4 4 


Eur conſeils. Di ſcours d une femme ſauvage, 


de leurs guerre, des ma 4 uls , the ans 


'Mons1zvus, 
E vous croyes pas quitt te ma fete ſau- 
vage. En verite je n'en obmettrai pas 
une circonftance tres intereſſante, puis qu'elle 
regarde un ſexe qui a recu de la nature le droit 
Vintereſfer pour lui. Les ſauvages ne ſont 
point auffi barbares à cet Egard que des nations 
qui ſe croiroient en droit de leur donner des 
lecons de ſocieté. Ils admettent les femmes 
dans leurs divertiſſemens, et ce font elles memes 
qui les terminent. Il eft vrai que par Puſage 
que 
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que leurs femmes font de ce privilege; i ils 
n 'ont pas lieu de le regarder comme un abus; 
car n'allès pas croire qu'elles leur inſpirent une 
certaine moleſſe qui affoiblit leur courage. 
Non, les legons qu'elles leur donnent ne ſont 
point dans ce genre, et vous en alles con- 


_ venir, 


Les remerciemens des ne etant finis, 
les femmes et les files entrent. La plus agee 
d'entt'elles les conduit. Elle tient dans ſes 
mains un large morceau d'ecorſe de Bouleau, 
de Peſpece la plus dure qu'on ait pi trouver, 
et s' en ſervant comme d'un tambour de baſque, 
elle invite par ſes touches (qui dans le vrai 
ſont un peu dures à Poreille) la jeuneſſe à 
danſer. Enſuite elle harangue à ſon tour en 
ces termes, en s adreſſant aux hommes. 

c Vous qui me regardes comme un ſexe in- 


4 firme et foible et par conſequent ſubordonne 


« 2 vous dans tous ſes beſoins; ſgaches que 


c dans ce que je ſuis, le Createur m'a departi 
des talens et des qualites qui valent bien les 
* votres. Pai eu Part de mettre au monde 


« de grands guerriers, de bons chaſſeurs et 
des voyageurs en canot auſſi adroits qu'in- 
c fatigables. Cette main que vous voyes, 
c toute defſechee. qu'elle eſt, a plus d'une fois 
7 * le poignard dans le ſein des priſonniers 


cc que 
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« que l'on me livroit pour mon divertiſſement. 
« Que les rivages et les bois atteſtent qu'ils 
« m' ont vi arracher le coeur, les entrailles et 
“ Ja langue des enneinis que l'on confioĩt a ma 
« vengeance; qu'ils diſent ſi j'ai change de 
« couleur et fi mon courage s'eſt étonné, 
6 lorſqu'il a fallu ainſi ſervir ma patrie? De 


© combien de chevelures enlevees aces traitres, 


te n'ai- je pas orne ma tete et celles de mes 
« filles! Quelles fortes et piquantes exhorta- 
tions n'ai- je par faites a nos jeunes gens 
ce pour les exciter a m'apporter de ces marques 
&« de leur valeur, dont le prix devoit etre pour 
„ eux la gloire et Phonneur ? | 
J'ai plus fait encore, j'ai ſcu lever tous les 
obſtacles qui s'oppoſoient aux alliances que 
© ' amour faiſoit deſirer, et le ciel a beni mes 
“ ſoins. Tous les mariages que j'ai conclu 
“ont été feconds. Ils ont fourni à notre 
© nation des ſoutiens et des ſujets capables 
« deterniſer notre race et de nous mettre a 
“% Pabri des inſuites de nos ennemis. Je ſuis 
4 ſemblables a ces vieux ſapins, ou a ces vieux 
* pruches pleins de noeuds depuis la cime 
« juſqu'a la racine, dont Vecorſe tombe de 
„ vetuſté, qui neanmoins couvre toujours 
«leur gomme et leur ſeve au dedans. Je ne 
“ ſuis plus ce que j'ai cte, Toute ma peau 


« eſt 


nombre de chevelures des ennemis. 


parlé d'eux. 


| i 6. - 

e“ eft ride et fillonnee, mes os la percent 
4 preſque de toute part. Je parois quant au 
e dehors propre a etre miſe au rang des Etres 
s inutiles, mais le coeur qui m' anime encore, 
<« eſt auſſi digne qu'il Pa jamais été, de Veſtime 
* de ceux qui le connoiſſent. 

Apres cet loge d'elle meme, qu'ordinaire- 
ment la veritè rend reſpectable, la vieille ajoute 
un mot de remerciement à celui qui donne la 
fete. Mais en tems de guerre et dans les 
feſtins qui y ſervent de preparation, c'eſt bien 
autre choſe. Alors les femmes employent toute 
Veloquence de leur eſprit et de leurs charmes 
a exciter les guerriers qui ſe preparent au com- 


dat. Chacune d'elles, ſelon qu'elle eſt plus ou 


moins animee, exige de ſon amant un certain 
Elles aſ- 
ſurent les hommes qu'elles ſe refuſeront aux 
plaifirs de ceux d'entr'eux qui ne leur auront 
pas apporte ces marques de courage. 

Je ne vous rapporterai point, Monſieur, 
toutes les folles ceremonies que mes fauvages 
faiſoient pour preludes de leurs guerres dans le 
tems de leur idolatrie, vous trouveres à ce ſujet 
d'aſſes longs details dans les auteurs qui ont 
Pailleurs n'imaginerés vous pas 


facilement leur deraiſon par la connoiflance de 


celle de tous les autres peuples? Eft ce pour 


EuXx 
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eux ſeuls qu'on adit, que la crainte et Pefpoir 
avoient enfante des dieux, avoient decide des 
differents cultes et confacre la ſuperſtition ? 
, Mais ce que je veux vous faire remarquer c'eſt 
e u maniere dont leurs guerres commengoient et 
| commeneent encore. 


e- La nation qui ſe porte pour agreſſeurs, va 
te d'abord dans les terres de la nation qu'elle vent 
la attaquer. Elle y fait tout le ravage poſſible; 
es ruine la chaſſe preſente et celle qu'on peut faire 
en dans la ſuite; detruit à cet effet toutes les ca- 
ite bannes de caſtor, et embarraſſe les chemins 
ies Wl Gailleurs tres difficiles. Apres ces operations 
m- Jen tient conſeil de guerre. Les hommes y 
ou penſent, reflechiſſent, projettent, decident et les 


ain Wl femmes y encouragent et haranguent, 
al- Le reſultat de ce conſeil eſt d' envoyer de- 
aux clarer la guerre au peuple à qui on a deja tant 
-ont WW fait de mal, et qui par conſequent doit ſe la 

tenir pour bien et decemment declaree, 

eur, On fait partir deux, eſpeces de heraults 
ages armes. 11s portent avec eux leur arc et leur 
is le carquois, leurs fleches et leurs haches de pierre. 
ſujet I Dans cet équipage, ils ſe rendent à la vie de 
ont Il plus conſiderable habitation de Pennemi, et 
pas Wit gardent bien en chemin d'apprendre à qui 
que ce ſoit leur intention, ni meme d'ouvrir la 
bouche pour prononcer un mot, S'étant ar- 
retes 
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retes enſuite A une certaine- diſtance, du village, 
ils donnent en terre pluſieurs coups de. leurs 
haches. A ce ſignal les ennemis connoiſſent 
qu'on a deja. ravage leurs terres et ſcavent 
qu' ils doivent deſormais ſe tenir ſur leurs gardes 
pour la deffence de leurs perſonnes. Oependant 
les heraults d' armes, apres avoir tire deux de 
leurs meilleurs fleches ſur le village, ſe retirent 
2 promptement et reviennent rendre compte de 
leur expedition, mais pour prouver-qu'ils ont 
ete au lieu preſcrit, ils apportent avec eux des 
marques non equivoques de Fendroit meme. 
Je demandois un jour à un ſauvage pourquoi 
ils ne faiſoient pas preceder leur declaration de 
guerre aux premieres actes Thoſtilites, et pour- 
quoi ils s embarraſſoient apres d'une ceremonie 
inutile? Quoi, me repondit il, tu voudrois 
que nous fuſſions afſes foux pour avertir nos 
ennemis de faire leurs proviſions, et de nous 
öter les moyens de faire les notres ſur leurs 
terres? N'eſt ce pas afles que nous les aver- 
tiſſions de deffendre leurs perſonnes ? La de- 
claration de guerre neceſſaire pour la firete 
mutuelle, ne doit pas Etre une politeſſe impru- 
dente et prejudiciable, comme elle le ſeroit en 
la faiſant a-la-mode ? | | 
] Je vous laiſſe juger, Monſieur, ſi le bon ſens 
. ce raiſonnement doit Vemporter ſur les droits 
© Etablis 


28 51 
% & # * * 


GE, 
e, ttablis de la fociete, ou's'il doit y ceder? Je 
* prevois cependant que de plus grands maitres 


nr que nous en Part de decider, pourront un jour 


reloudre la queſtion. * © 


4 Cependant les ſauvages certains par les faits 
in et par la declaration, de intention de leurs 
de ennemis, ſongent des deux cdtes, ou à tenir 
ent I bon fur leur terrain, ou a deloger ſur le champ 
ge dour fe mieux placer, ou enfin a aller à la ren- 
ont ontre les uns des autres. Pour prendre ſur. 
des Jess differents partis une reſolution convenable, 
| ls tiennent des conſeils auſſi longs que fre- 
quoi ene . 3 Wa e jd 
| i. WM Au reſte ces conſeils ſont tres intereſſans tant, 


pour la curiofite que pour Putilite. ' Comme 


one 2 e | 
on my Ecoute que la raiſon, qu on ny a en 


onie 
Arois A ; > 6 aſe. iS $*: $3 13; | 
nos betet perſonnel n'y opinent pas, C eſt ordinaire- 
nous ment Thomme le plus habile dans Fart de la 
leurs I bwerte, le plus capable d'un bon projet, qui y 


ver- bpreßde. Si celui qui juſqu'alors a poſſede 1 
de- Net égard, la confiance de la nation, gappergoit, 


"et Nau'un autre la merite mieux que lui, il la lui 
npru- cede fans repugnance. Mais comment Pap- 
it en {WP*rgoit il, dires vous? Eh quoi ! Eft il done 

plus difficile d'avouer que nous manquons 
1 ſens une qualité qu'un autre poſſede, que de nous 
droits Nrendre ſur cela interieurement juſtice ; et quand 
tablis | G Pamour 


yue que le bren public 3 que l' ambition et Fin- 
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amour de la patrie va juſqu?? nus inſpiret 
une franchiſe ſi n ordinaire 115 amour Propre, 
a til tante de peine à dif iper les tenebres. que ce 
meme amour propre repand, tenebres aſſurement 
moins epaiſſes que Lon ne yeut en convenir. 
Mais les ſauyages fans toutes ces analiſes, 
paroiſſant faire par inſtin& ce qui nous cou · 
teroit de grands efforts de raiſon. Auſſi n'en 
voit on paint qui ayent à ſe reprochet d'avoir 
employe la faveur qu'ils avgient obtenue, ou 
Tilluſion qu'ils avoient ſci faire à la perte de 
leur patrie. On eſt quelque fois. ſurpris de 
trouver tant de flegme pour les interets com- 
muns dans ces mermes ſauyages qui fant Pargitre 
ſouvent une ferocite ayeugle pour leur intéret 
immediat. Mais ces diverſes diſpoſitions ſont 
produites par le meme. principe. Si le ſauvage 
eſt capable dJ'aſſommer. celui qui en veut à a 
ſagamite * dans Pinſtant qu'il va la manger, il 
eſt auſſi capable de raiſonner de ang froid 50s 
öter le pouvoir d'en approcher. 
the Quand A leurs ruſes de guerre, ales 3 fi 
ſimples qu'il ſemble qu'elles ne deyroient pas 
avoir grand ſuccks ; ; mais par le ſoin qu'ils ont 
de les adapter aux circonſtances et aux per- 
ſonnes, elles leur reuBllent., -Quelguefgis ils 


font ſemblant de renogcer 3 toute ar, et 
9 2 *. Sagamith, mets Jarnege. 


, 50 1 


3 * * 


ils 
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ny) 
Is fe - retirent en ſe diſperſant dans les bois, 
Ils guettent enſuite les endroits ou ſont les 


jeunes gens ſans experience, et là ils contrefont 


le cris'des animaux, et profitent de Vetourderie 
de ceux qui ſe laiſſent prendre à cette amorce 
pour les aceabler enfin, ſoit à force quverte, 
ſoit par adreſſe. Leurs guerres ne finiſſoient 
autrefois' que par Ia deltruction totale qu partĩ 


Il eft vrai hu nous avons change quelque 
ehoſe à cet art qu ils poſſedoient à leur manicre, 
qui n*etoit peut-Etre pas la plus mauvaiſe; mais 
il Yen faut encore de beaucoup que nous les 
ayons reduits A la notre. Le vrai ſervice. que 
nous leur avons rendu a été de leur inſpirer 
quelque horreur pour la barbarie avec laquelle 
ils traitoient Pennemi vaincu, barbaries qui, 
quoiqu'inventees pour faire craindre les mau 
vaiſes querelles, cterniſoient les baines et la 
vengeance. | 


Nous les avons auſſi preſque deſacoutumés de 
la folie de la devination, et delivres des ter- 


ribles ſuites qu avoient pour eux la mechanceté, 


la malice et Pautorité de leurs jongleurs. Je 


ne ſcais & ils auroient le meme remerciement A 
nous faire ſur les Changemens que nous avons 
faits dans la manicre dont ils arrangeoient leurs 
mariages. Je crois que leur uſage en ce point 

G 2 valoĩt 
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mae du cote de I'epouſe qui teſt deſtinee, et tu 


elle meme. Montres toi d'ailleurs digne de ta 
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valoit autant que celui que nous ſuivons, et fe 
rapportoit. mieux a * penchant et à leurs 


Les 88 We tris enclins 3 
* amour, mettoient cependant dans cet engage · 
ment tout ce qui Etoit, convenable pour con - 
cilier leur interẽt dominant avec le Pai. 
Lorſque les parens avoient determine qu'un 
jeune homme approchoit de Vage ou il devoit 
contraQter cet engagement, d accord entr'eux 
ils lui difoient: Tu peux deſormais aller quand 
tu voudras allumer ton calumet de jour et de 
nuit dans la cabanne de celui qui doit etre ton 
beau pere; tu obſerveras d'en faire aller la fu- 


feras en ſorte qu'elle prenne tant de goũt 3 
cette vapeur, qu'elle te demande à Pexciter 


nation; fals honneur i ton ſexe et à ta jeuneſſe, 
en ne permettant pas qu'aucun de la cabanne 
on tu vas, manque de la moindre des choſes 


neceſſaires ou utiles; employe ſur tout, pour 
belle qui doit Etre un jour à toi, toute ton in- 


duſtrie; que ton arc et tes fleches ſoient em- 
ployees à leur fournir la viande, I'huile et les 
pelleteries dont ils auront beſoin. Quatre hy- 


vers te ſont donnes pour faire la preuve de tes 
attentions et de ta conſtance. 
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: Apres ee diſcours le j jeune homme alloit fans 

n repliquer : à la cabanne defignte. Son accordèe, : 
. qui ètoit inſtruite de ſes intentions, I'tcoutoit 

A 


favorablement ; &abord par obe: ſſance, enſuits 
, gil parvenoit à lui plaire, elle le lui faiſoit con- 
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1- WH noitre en lui demandant fon calumet, dont elle 

r. ne ſe ſervoit, que pour pouſſer la fumee qui en 11 
in ſortoĩt dans les narines de ſon amant. Cette 4 
It jolie declaration faiſoit quelquefois tomber par 1 
1X terre tout Etourdi celui à qui elle s'adreſſoit; 1455 
nd mais enfin c'etoit toujours une declaration; et | $15 
de Wl de quelque fagon qu'un amant apprenne qu'il 1415 
on eſt aime, les peines que lui a coute cet aveu, 1 
u- lui paroiſſent agreables. L'epouſe future n' en 1 g 
tu demeuroit pas 1a, elle treſſoit les cheveux de I 5 | 
_ 2. celui à qui elle devoit Etre unie, lui peignoit mh 
ter le viſage des couleurs qu'elle aimoit le plus. 7th 
: ta Elle employoit Part qu'ont toutes les femmes 1 
ſſe, ſauvages pour piquer des deſſeins à imprimer Fa 


— N 


nne Wl fur fa peau quelques marques relatives à leuts 
des amours, et elle choiſiſſoit ſelon ſon caprice, la 
our partie du corps de ſon amant qui lui paroiſſoit 
in- la plus propre a faire honneur a ſon travail. 
em- Si tous ces petits ſoins avoient fait reci- 
les proquement dans le coeur des progres rapides, 
hy- f les parens de la fille en etoient contens, ils 
tes WW abregeoient le noviciat de leur gendre et lui 
eiſoient: Tu peux quand tu voudras prendre 
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ta part de ce qui couyxe la nuit ta bien-aimde, 


Ces paroles que Pamant entendoit,a demi mot, 
et qu'il laifloit à peine le tems d'achever, etoient 
le fignal de fon bonheur. II ſortoit auſſitöt de 
la cabanne avec ſon are et ſes fleches, et ſe ren - 
doit en hate a la maiſon paternelle: Ne m'at- 
tendés plus, diſoit il a ſes parens, je vais dans 
les bois et je nen reviendrai que lorſqu' il plaira 
a celle que jaime, de me rappeller. Cet avis 
donne il partoit effectivement pour &enfoncer 
dans quelque foreſt, et là il nꝰoublibit ni force 
ni adreſſe pour faire la meilleure et la plus 
ampie chaſſe. Trois jours apres tous les jeunes 
gens du village allojent le chercher en triomphe, 
et chacun d' eux fe chargeoit des viandes et des 
pelleteries deſtinces au feſtin nuptial, fruits des 
fatigues quavoit effuye le futur epoux, Lui 
ſeul pour fe delaſſer de ſes travaux, n'avoit au- 
cune charge. Conduit enſuite pat le jongleur 
du par un des plus vieux parens, il alloit à la 
cabanne de ſa maitreſſe et ſe couvroit un in- 
Kant de la couverture de ſon lit. Cette cere- 
monie qui n'empechoit pas les deux époux 
d'ecouter un long diſcours qu'on leur faiſoit 
ſur les devoirs du mariage, Etoit terminée par 
le feſtin qui étoit pour ainſi dire, le ſceau de 
Funion. Lepoux aſſis au milieu des gargons, 
et Vepouſe partni les filles, attendoient qu'on 


1 leur 


2$ 2 6 &&&3 $$ $ 2 8 88 2 2 387 8 
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au- 
leur 
a la 
in- 
cere- 
poux 
aiſoit 
2 par 
au de 


Cons, 
qu'on 
leur! 


, © F 
leur preparät les mets « qui leur ctotenk deflinds, 


Cette preparation ſe faiſbit dans deux ouragans 
de forme Egale qu'on poſbit au milieu de la 


cabanne. C'etoit alors que le preſident à la 


ſte adreſſoit les mots ſuivants à la mariée. 
« O toi, qui viens de t'engager à des devoirs 
« reſpectables, ſgaches que la nourriture que 
« tu vas prendre vas te preſager les plus grands 


« malheurs, fi ton coeur eſt capable de quelque | 


ce noir deſſein contre tori mari ou contre ta na- 
* tion. Si tu dois un jour te laiffer ſeduire 


« aux careſſes des Etrangers, fi tu trahis ton 


* mati et ta patrie, le mets que contient cet 
6 ouragan, aura Veffet d'un poifon lent dont 
ei tu ſentiras des à prefent Vatteinte ; que ſi au 
* contfaire tu dois demeurer delle 2 ton 


« éEpoux et à ton pays, ſi tu tinfulte jamais 


aux défauts de Fun, et ne donne jamais la 


* carte de l'autre à Fentemi, e Kr une 


« nourriture 4k rene que falutaire que tu 
« prendras.” me 


Ce diſcours fin rute de repoule, comme 
par diſtraction, prendit Fouragan deftine' Y - 
Fepoux, et Pami de Vepoux celui de Pepouſe, * 


gappercevant ut momeftt après de cette diſtrac- 


tion meditée, ils s'ecniofent: Voila dans notre 
mepriſe un ſigne non Equivoque de VEtroite al- 
lance que les deux epoux contractent aujour 

G 4 hui. 
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d' bui. Ils ſont unis 9 en eft fait, quꝰ ils multi- 
plient. A ces mots repetés à grands cris par 
tous les aſſiſtants, ſuivoient les embraſſemens, 


le feſtin et la dance. PE 
Ne faites point, je vous prie, Monſieur, une 


attention trop ſcrupuleuſe aux eſpeces de mo- 


merie qu'il y a dans le ſujet de cette deſcrip- 
tion; mais conſiderès plutot l'objet en lui meme, 
N'y voyes vous pas des marques certaines de 
cette ſimplicite de ſentimens dont il nous ſeroit 
fi aiſe de profiter; et n'eſt ce pas une entre- 
priſe plus digne d'un homme raiſonnable de 
faire ſervir à Putilitè commune, les penchans 
qui lui paroiflent differer des ſiens que de s'en 
moquer? Voulez vous ſur cela des modeles ? 
Je puis vous en donner; en prenant le chemin 
du coeur on eſt ſur de ſubjuguer l'eſprit. II 
n'eſt pas juſqu aux genies les plus bornes qui 
ne ſoient furs du ſucces avec cette marche, et 
la preuve, c'eſt qu'elle a ſouvent reuſſi & notre 
commandant. Je vous promets à ma lettre 
ſuivante un de ſes diſcours, qui fit un effet 
i merveilleux. Il eſt vrai qu'il ne fit que le 
prononcer et qu'un autre Vavoit dict, et tant 


mieux pour vous: Ainſi ne baillés pas d'ayance 


zu nom du perſonnage; c'eſt bien aſſes de 
vous avoir fait bailler par la longueur de ma 


lettre ; en ce cas recevẽs en mes excuſes, et 
laiſſés 


(129) 
haiſſes moi 8 vous reiterer les aſſurances 


qui doivent toujours trouver Place ſur mon 
papier. 8 1 


: | WTR 11 
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Suite des. moeurs des ſauvages, ir gui Sebi 
fut fait par le Comte de Raymond pour les 
empecher de faire leur . avec les W 1 


Monsizux, 
L ne vous eſt pas Aitkclle Tapede tout ce que 
je vous ai dit des ſauvages, de penſer que 
ce n'eſt que par l'affabilitè et par la douceur 
qu'on peut les gagner z encore faut il mettre 
Pair le plus naturel aux ſentimens qu'on leur 
temoigne. Si Pon paroiſſoit ſeulement tolerer 
leurs moeurs et leurs uſages, ils chercherojent 
auſſitöt les motifs de cette tolerance qui les 
flatteroit peu, et ils en ſuppoſeroient qui feroient 
contre nous. Notre diſſimulation leur paroi- 
troit ditee par la crainte et par la foibleſſe, et 
certainement ils sen prevaudroient. Si au con- 


de traire il leur ſemble qu'on les approuve par con- 
le formite de goũt, on eft fiir de les attacher par 
a le lien le plus fort, puiſqu'il eſt forme par Pa- 


t mour propre. C'eſt à cette Etude de leurs pen- 
8 chans et a Part de s'y plier ſans affectation, 
G5 | que 


(230) 1 
que le Frangois doit le magnifique eloge que le 
fauvage croit faire de lui, quand il dit du 
Frangois, C'e/t un homme comme moi. 

Vous alles juger fi nous ne ſgavons pas mieux 
que qui que ee foity toucher-les reſſorts qui 
remuent ces peuples ; ; et le diſcours que je vous 
ai. promis me ſervira d exemple. Vous pen- 
ſeres peut -· Etre que le but de ce difcours auroit 
pũ tre meilleur; vous dires qu'il n'eſt ni bon 
ni juſte d exciter des ſentimens qui renouvellent 
ou Eterniſent des querelles; mais quand on 
denne un exemple, on le donne tel qu'il eſt. 
Ceux qui ſaiſfiſſent le vrai motif qui porte a le 
donner, peuvent enſuite o en ſervir pour d'autres 
objets. Voici done ce que M. le Comte de 
Raymond jugea à propos de dire : aux ſauvages 
yuh avoit raſſembles. © 
- << Ecoutes, mes enfans, vous m „ 
<. votre pere, Jen ai accepté le titre avec plai- 
« ſir. Je ſuis l'organe du roi mon maitre, 
votre protecteur, votre bienfaiteur et votre 
e  appur. C'eſt donc non ſeulement en qua- 
« lité de pere que je vous convoque aujourd - 
40 hui, mais auſſi en qualité Cinterprete du 
« plus grand monarque de la terre; d'un roi 
60 qui n'a au deſſus de lui que le vrai Dieu 
dont il vous a donné la connoiſſance pour le 
« ſalut de vos ames. 
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e II ſe repand un bruit que vos cohfreres les 
« Abenakis, les Marechites, et peut. etre les 
« Mikmaks de la Heve, ont fait leur paix avec | 
« Jes" Anglois ou qu' ils leur ont „* n ac 
“ cord une treve de quatre ans. 78 
« Je ne vous dirar point ici mms it eſt 
“ odfeux à ces faux freres avoir fait cette 
paix fans ma participation, après la parole que 
vous m' aviẽs recemment et volontairement 
« donnee. Je ne vous retracerai point les ſer- 


* mens que chaque chef me faifoit à eette 


coccaſion au nom de toutes vos nations, dans 
le tems qu' au milieu de vous, je vous donnoĩs 
de nouvelles preuves de la dont, de la libera- 
« lite, de Pamfitie et des bonnes intentions 
« quꝰ un A v. egal, ** 
vous. 

* Fabam denne A laute eee * ebe 
« jet, ceux qui ont manquè à ces nouveaux en- 
« gagemens; mais en bon pere, je dois vous 
« ouvrir les yeux et ſur vos veritables et propres 
e interets, et ſur tout ce qui a rapport à votre 
« conſervation. Il ne me ſera pas difficile de 
vous demontrer que la route que vos freres 
« viennent de ene has totalement er * 
Fun et a Fautre. 

„A mon arrivee dans les e dont le 
{© rot a bien voulu me confier le gouvernement, 
| G6 mon 


N (387 2 
4 mon premier ſoin a ëtè de jetter les yeux ſur 
« les nations que ſa majeſte aime et protege, 
© Jai voulu approfondir tout ce qui les regarde, 
<« et. par preference, les. motifs qu'elles avoient 
« pour faire la guerre aux Anglois pendant que 
la France toit en paix ayec eux. Voici ce 
<< que les recherches les plus , exaftes m'ont 
40 appris, par quelqu'un de vous et par des per- 
« ſonnes qui ne peuvent Etre ſuſpectes. 

II eſt reproche aux Anglois quien 1744. 
4c vers la ſin du mois de Decembre, ils com- 
e mirent les. cruantes, les trahiſons ſuivantes. 
<< M. Ganon commandant un detachement de 
<« troupes Angloiſes ayant bi envoyẽ E pour ob- 
« ſerver la retraite que les, Frangois et les ſau- 
<< vapes faiſoĩent de devant Port Roial en Aca- 


« die, trouva à Vecart deux cabannes de ſau- 


4c yages Mikmaks. Dans ces cabannes il 7 


c deux de ces femmes <tvient enceintes; mais 


©. malgre ces objets fi propres à exciter I'hu- 
«© manite, les Anglois non ſeulement pillerent 


4 e brulerent ces deux cabannes, ils maſſa- 
<<. crerent encore les cinq femmes et les trois 
« enfans. On trouva meme que les femmes 


4e qui Etoient groſſes, avoient Eté Eventrees, 
« ce trait d autant plus barbare qu'il ſe faiſoit 


46 alors une bonne guerre, glagoit d'horreur, 
cc par 


(6133) 
« par ce ſeul ſouvenir, ceux qui me le racon- 
« toient. | 
60 Cinq mois avant the als alin un 
© nommé David corfiine Anglois ayant arti fi- 


« cieuſement arbore pavillon Frangois, dans 


« le paſſage de Fronſac, fit par le moyen d'un 
« renegat qui lui ſervoit d' interpète, venir à 
« fon bord le chef des ſauvages de I' Iſle Roiale 
« avec toute fa famille; Ce chef nomme 
« Jacques Padenuque, fut d'abord mis au ca- 
& chot, enſuite emmene a Baſton et puis 
« etouffe ſur un batiment où les Anglois di- 
4 ſoient ne Pavoir fait embarquer que pour le 
« ramener a I'Ifle Roiale, Ils garderent cepen= 
« dant ſon fils age de huit ans et ne voulurent 
« point le rendre, quoique les ſauvages euſſent 
&« rendu, pour le ravoir, pluſieurs priſonniers 
« ſans rangon, et que cette condition eut Ete 
e acceptee. 

« Au mois de Juillet 1745. le meme David 


« prit par une pareille ruſe une famille ſauvage 


” qui n'a pil ſe retirer de leurs mains qu' en 
« gechapant la nuit de leur priſe. 

% Dans le meme tems un nommé Barthe- 
lemi Petitpas i interpete appoiate des ſavages, 
fut emmene priſonnier a Baſton; mais en 
% vain. vous le. reclamates pluſieurs fois en. 
« Echange de quelques priſonniers Anglois qui 

« Etoient 
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& etoient alors entre vos mains. En vain vous 
* donnates à deux d'entr'eux qui Etoient offi- 
& ciers, la liberte à condition que Barthelemi 
ye Petitpas vous ſeroit renvoye. On fut ſourd 
&© 7 vos offres autant qu'inſenſible à votre gene- 
& roſite, et enſuite on fit mourir votre frere. 

En la méme année 1745. votre miſſion- 
& naire ayant été invite % un pourparler à votre 
6 ſujet par pluſieurs lettres d'un des principaux 
* chefs Anglois, et ayant recu par ecrit la pro- 
“ meffe formelle de Fentiere liberté de retour- 


& ner chez vous, il ſe rendit à Louiſbourg ; | 


mais Torſqu'il eut fatisfait 4 tout ce qu'on de- 
& firoit de lui, au lieu de tenir religieuſement 
© leur promeſſe, les Anglois le retinrent, lui 
& firent pluſieurs mauvais traitemens, le firent, 


& quoique tres malade, embarquer pour l' An- 


c gleterre d'où ils ne le tranſporterent en 
« France que quelque tems apres. 

& Ce fut encore en 1745. que pluſieurs ca- 
es davres de ſauvages furent exhumes eu port 
e Toulouſe et jettés au feu par les habitans de 
“ Baſton, qui de plus ravagerent le cimetiere 
<« de votre nation, et mirent en pieces toutes 
& Jes croix poſes ſur chaque tombeau. 

Le fait enorme de 1746. eſt une autre 
cc epoque qui ne devroit jamais ſortir de votre 
«© memoire, Les étoffes que les ſauvages 
1 | « achet- 


be 


ca- 
port 
s de 
tière 
utes 


Lutre 
votre 
ages 


chet- 


vgs) 

« achetterent des marchands Anglois qui com- 
« mergoient alors dans le baſſin de Meja- 
« gouechs a beau baffiny ſe trouverent empoi- 
« ſonnees, de ſorte que plus de deux cens au- 
« vages en perirent. 

Ce qui arriva em 1749. neſt pas moins 
« dans le meme ſens une époque rernarquable. 
« Vers la fin du mois de Juillet, tems od Fon: 
* ne. ſcavoit point encore dans la Nouvelle 
“ France la ſuſpenſion d' armes entre les deux 
« couonnes,. les fauvages avoient fait des pri- 
« ſonniers Anglois fur Viſle de Terre Neuve ; 
« mais ces priſonniers leur ayant 'appris cette 
« ſuſpenſion ſignèe Pannee d'auparavant a Aix- 
e la-Chapelle, ils les crurent ſur leur fimple 
« parole. D'après cette noble facilite ils mar- 
« querenf a leurs ennemis la joye que leur cau- 
© ſoit une prochaine reconciliation, Ils les 
« traiterent en freres, les degagerent de leurs 
« liens et les menerent dans leurs cabannes 
« pour leur donner IV hoſpitalite ; mais malgre 
« tant de bons traitemens, ces perfides h6tes 
© maſſacretent pendant la nuit vingt cinq 
% Fentre vous, tant hommes que femmes. 
Deux ſauvages ſeulement qui s' &toĩent eloig- 
« nes par hazard demeurerent pour aller vous 
« apporter la nouvelle d'un maffacre ſi odieux. 


« Vers 
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—— 
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. les An- 


« glois s *ttant rendus a ChibouQou pour y 


4c faire, à notre prejudice des Etabliſlemens tels 
qu'on les voit aujourd'hui, firent repandre 
le bruit qu'ils alloient detruire tous les ſau- 
« vages; et depuis ils n'ont que trop agi en 
conſequence de cette menace. Ils envoy- 
erent meme des lors differens detachemens 


de leurs troupes pour aller de toutes parts 4 
« votre pourſuite. 


< Voila les recits que Von m'a fait; mais à 
tous ces faits qui doivent Etre parvenus i 
votre connoiſſance, ; ajouterai ce que je viens 
tout recemment d' apprendre; que des nego- 
ciants Anglois ont ici tenu entr'eux des 
* diſcours odieux devant des gens dont ils 
croyoient n'etre pas entendus, et que ces 
« perſonnes. m'ont rapporte. Dans ces diſ- 
« cours ils s *expliquoient clairement ſur le but 


„ quiils avoient dans la paix ſimulee qu' ils 


4 voudroient faire avec vous, IIs diſoient 


« quiils trouveroient, ſous ce pretexte ſpecieux, 


« le moyen d'aſſembler tout ce qu' ils pour- 


« roient de vos nations, et WER ils vous 
t maſſacreroient tous. 


Je ne vous rappelle point, mes enfans, 
« tant de faits atroces pour vous exciter à faire 


« une guerre cruelle et barbare. Un vrai 


; * chre- 


(x37) 


60 chretien reſt point capable d'une pareille 

- WW « inſtigation. 

y | « Vous etes &ailleurs libres le faire la 
s « guerre ou la paix. Le roi ne vous contraint 
e « en rien ſur cet objet; mais vous ne pouves - 
1 « faire la paix dans les occurrences preſentes 
n « ſans la participation du protecteur qui n'a 
'- WH © jamais ceſſe de vous accorder les differens 
ns & ſecours qui vous ont ets neceſſaires, et qui 
vous a donne tant de marques de ſon affec- 

tion. De plus les ſermens reiteres que vous 

g nvaves faits il y a peu de tems pour m' aſſurer 
que vous ne conclurics rien ſans m'en donner 
ns avis, ne ſont ils pas d' autant pls inviolables 
0 g que vous voulites les faire ſans qu'on vous les 
dev * demandat ? Vous piites votre patriarche à 
ils temoin de cet engagement, et par les de- 
ces g monſtrations de joie dont vous Taccompag- 
dil. nites, il n'y avoit pas lieu de croire qu'il 
but WP ſeroit viole. 

vil © Naves vous pas d allleurs 2 craindre que 
1ent dans ces circonſtances le roi juſtement in- 
eux, digné de ce procedé, ne retire ſa main bien- 
out- faiſante, qu'il ne vous prive de ſes ſecours 
vous 


et ne vous abandonne à vos cruels ennemis ; 
malheur que ces memes ennemis vous de- 


Conſiderés donc qu'il eſt de la plus grande 
| * 


lirent et au quel ils tichent de vous reduire. 
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« \ conſequence pour vous de ne pas tomber 
« dans Vabime qu'on vous 000g et voila vos « 
“ vrais interets. « 
Quant à ce qui ande votre conſervation WI « 
ee tant en general qu'en particulier, tous les « 
* ſauvages qui ſont ſous la protection de mon « 
« roi, ne doivent ils pas ſentir par les faits que ce 
« j'ai raconte A quelle affreuſe extremité il, WM « 
& feroient reduits ſans les ſecours de la France; W © 
mais ſt au contraire, vous ne faites votre“ 
* paix que du conſentement de celui qui et WM © 
votre appuĩ et votre reſſource, vous le trou- WI © 
er verés toujours comme une muraille de &- x 
4 * fence entre vous et vos ennemis. 
<« Confult6s votre patriarche, homme eclaire, 
« et qui a pour vous, ainſi que moi, des en- 
- trailles de pere, qui ſans ceſſe occupe du | 
2 de vos ames, ne laiſſe pas de chercher vo. 
A vous brdeuter toutes les douceuts de A * * 
<« vie. 
4. Si les th de yos peres, a vos meres, par 
« de vos femmes, de vos enfans, de vos pareng nes 
© et amis qui ont ete maſſacres pouvoient 


4 ranimer et ſe faire entendre, elles vous di en 
* xoient: Ne faites jamais votre paix ſans , que 
on cofferitement de votre ſoutien ; defies vou teu: 
« Putt ennemt qui ne reſpire que votre ruin cert 


20 qui ne veut vous voir 1ſoles que pour vo C 
| “ entourg 


(139) 
« ehtourer plus facilement et vous immoler. 
« Gardes vous de recevoir leuts preſens. Its 
« cacheroient ſous des fleurs des ſerpens qui 
« g{chireroient vos entrailles. Elles ajoute- 
« rojent: Deputés deux de vous vers vos freres, 
« qu' ils partent, qu'ils ne perdent point de 
tems, qu ils leur faſſent connoitre le pas dan- 
«. gereux quils ont faĩt; qu' ils leur ouvrent 
« les yeux ſur tout ce que je viens de vous dire, 
« et que par ce moyen ils les empechent de 
« conſommer und pain qui les conduiroit 1 
«. dubitablement à une ruine totale. 

<5: Voila,- mes enfans, ce que ma tendreſſe 
* m'a ſuggere de vous dire en vous faiſant ve- 
&-nir-ici.. C'eſt à vous à preſent à voir le ou 

e que vous avés à prendre.“ 

Malgré la longueur de ce — Fai 


2 mot par les motifs que je vous-ai explique. 
Ne prenes point M. le Comte de Raymond à 
partie ſur Fentouſtaſme du language, ce ton eſt 


plus d'exageration et quelques metaphores, ils 
en auroĩent EtE encore plus touches. Tout ce 
que je ſouhaite, c'eſt que la conſcience de Pora- 


3 a fait valolr ſoit aſſes 


* 


voulu, Monſieur, vous le rendre preſque mot 
neceſſaire avec les ſauvages, et je ſuis fiir qu avec 


teur ſoit d'accord avec ſon Cloquenee; que la 
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ẽtablie pour ne pas lui laiſſer le reproche i inte · ps | 
rieur de nayoir orne que des calomnies. e 
Au reſte, Monſieur, vous imagines bien que 
i on avoit dit à nos ſauvages: Ne faites point 
de paix, continuès une guerre ſanglante, par ce 
que votre ennemi veut qu'une banderole at- 
tachee à vos canots ſoit baiſſee devant lui, ils I Dag 
auroient été peu touches de cette importante 
raiſon de s &gorger, ainſi que de toute autre M 
dans ce genre. Mais la conſervation de leur L 
individu leur en paroit une bonne, autant qu'a 
nous et plus qu'à nous, auſſi eſt- elle la ſeule boury 
qu'ils ayent, - Si d autre part on leur avoit dit: I L 
Comment le roi de France vous ordonne de Werner 
ne point faire 1a paix, il ne veut pas que vous {W Wt 
la faſſies; Et nous le woulons, auroient ils re- deux 
plique, Le ſauvage. Wa point de maitre. Ainſi Nenit 
Fattachement a la vie, les beſoins de la vie, la 
liberté, Pamour de la liberté ſont les ſeuls ſen- 
timens, les ſeuls biens des ſauvages. C'eſt 3 
nous 2 faire uſage de cette connoiflance; mais 
il me reſte à vous: faire voir quel a <te juſqu'a 
preſent Fuſage qu'on en a; fait dans ces colo- 
nies et les progres: que le gouvernement qui y 
eſt etabli y comportent. Je vous ferai ce de- 
tail comme le doit faire un ami et non comme 
le feroit un courtiſan, et ma fincerite ne doit 


(141) 
ps pr ſervie I vous prouner Pattachement que 
jo vous Al voue, | 


Jai, &c 5 "4 


2 hs LETTRE Xl. - 
Dy gouvernment de Pp Ie Naur. du ee! 0 


MonsIEuR, 
ES Ifles Roiale et de Saint Jean obeiſſent 


uh au meme commandant qui reſide à Louiſ- 
ute bourg 3 mais ce commandant, comme celui de 
dit: n Louiſiane, eſt ſubordonne au gouverneur- 


general de la Nouvelle France qui reſide à 
Quebec. II eſt vrai que Veloignement de ces 

re- Ceux villes empeche que la ſujettion ne ſoit bien 
Ainſi penible pour le commandant de Louiſbourg. 
ſe crois mème qu'il conſentiroit à Paugmenter 
de quelques degres de plus, à la condition de 
vavoir pas un rival d'autorité dans Louiſbourg 
mais eme. Ce rival eſt le commiſſaire ordonna- 


qu Ir de la colonie, et voici les differentes fonc- 
colo- ons de ces deux chefs. Par les avantages et 
qui y ed prerogatives qui en reſultent, vous Jugeres 
de. Wikment'de la deſunion qui doit etre entr eux, | 


erſqu'ils préferent, comme cela n' arrive que 
top ſouvent, leurs interets particuliers au bien 
ublic, Tout ce qui a rapport au militaire et 
T a la 
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du commandement,, appartient ay W eta 


Ala dignits 
commandant ſeul. C'eſt à lui à donner des 
ordres aux troupes, et à avoir attention qu'elles la 
ſoient bien diſciplinees et en etat de ſervir dans pit: 
les occaſions. . C'eſt à lui a fe faire rendre WM con 
compte par les officiers de F&at major de leurs Ml tou 
compagnies et a entrer avec ęux dans des de- gat 
talls qui leur faſſent connoitre leurs devoits. WM de! 
11 doit tenir la main en ce qu'ils ne faſſent au- fair 
cCune ipjuſtice 3 a leurs ſoldats en leur retenant WM lor 
leurs vivres ou leur ſolde, et s il y en a qu quit 
tombent dans ce cas il doit les punir; mais le mif] 
commiſſaire ordonnateur doit faire la reſtitution i 3 fa 
aux depens des coupables. 
Le commandant et rordonnateur 8 
conjointement donner des conges abſolus aux 
ſergents et aux ſoldats inyalides, en ſe con 
formant à cet egard aux ordonnances du roi. de f 
Le gouvernement des ſauvages regarde par 
ticullerement le commandant, ainſi que la (iy 


rete de la colonie. L'adminiftration des fond L 
de la caiſſe, des vivres et des munitions, et gi com 
neralement tout ce qui a rapport aux magalinſ ciers 

et à la caiſſe appartient uniquement au com place 
miſſaire ordonnateur, et il ne doit etre fait aui dais 
cun payement, aucune vente ni conſommatioſiſ cant, 
que fur ſes ordres. II doit cependant donn bös 
* commandatit boriguiil le lui nde,“ Juſtig 


ta 


Si 4 
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s des virres et munitiqns des magaſins, aſin 


eg qu'il puiſſe etre toujours informe de Vetat- de 


cs place. Le detail et Vadminiftration des hd» | 


ns WT pitaux regarde auſſi l'ordonnateur, quoique le 
ire commandant ait le droit de veiller a ce que 
toutes choſes s'y paſſent en regle. L/adminif- 
tration de la juſtice eſt abſolument du reſſort 
de Pardonnateur et le commandant n'a rien a y 
faire que pour preter main forte au premier, 
lorſque le ſecours deviendroit neceſſaire; notes 
quit ne doit jamais s refuſer. C'eſt au com- 
miſſaire ordonnateur, comme premier conſeiller 
4 faire, en Vabſence de Vintendant du Canada, 
les fonctions de preſident au conſeil ſuperieur, 
comme de donner les audiences, de faire ap- 
peller les cauſes, receuillir les voix, prononcer 
les jugemens, &c. Et lorſqu'il juge à propos 
de faite convoquer quelque conſeil extraordi- 
gaire, il doit en faire avertir * commandant 
par Phuiſſier audiencie.. 

Le commandant et W rendent 
compte -conjaintement de la conduite des offi- 


Races vacantes par mort ou par demiſſion; 
mais ce qui regarde en particulier le comman - 
tant, Seſt de veiller à ce que les officiers ma- 
jors et ceux des troupes ayent pour ceux de 
58 &2 $gards dus au caractére dont is ſont 


a revetus 


tiers de juſtice et propoſent des ſujets pour les 
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ed et de * le peuple dans le reſpect 


qu'il doit avoir pour ce meme caracteère, et ſur 
tout de laifſer à ce conſeil Tuperieur une enticre | 


liberté dans les ſuffrages. L'ordonnateur de 
ſon c6ts doit empecher le conſeil de ſe mtler 
directement ni indirectement de ce qui regarde 
le gouvernement et Padminiſtration generale de 
la colonie; Vautorite ne lui étant confiëe que 
pour rendre la juſtice aux particuliers dans les 
affaires contentieuſes. Le ſoin d*empecher les 
gens de pratique qui ſont ou qui peuvent $'cta- 


blir dans la colonie, de ſe méler en quelque 


 fagon que ce ſoit des 'proces, doit Etre pris 
également par le commandant et = Pordon- 
nateur. 

Les copceſions des terres, des graves, &c. 
regardent le commandant et Pordonnateur en 
commun, et ils doivent avoir attention de 
placer celles qu' ils font, de la maniere la plus 
avantageuſe pour i opener de la co- 
lonie. © © ; — 

Les officiers de la juſtice ordinaire, ayant la 
charge de la police particuliere, doivent avoir 
pour ſusveillant le commiſſaire ordonnateur. A 
Fepard' de la police générale elle appartient au 
commandant et a Yordonnateur et elle embraſſe 
trois objets: Vaugmentation des habitans, celle 
| * cultivateurs et celle du-commerce et de la 


pèche. 


FSE ABN. 


nt la 


Lvolr | 


r. A 
it au 
xraſle 
celle 
de la 
sche. 


( 145 ) 
peche, , Le commandant doit parvenir au pre- 
mier objet en traitant les habitans avec douceur 
et humanite et en empechant qu il leur ſoit fait 
zucune vexation par les officiers. L'ordonna- 
teur doit auſſi y contribuer de ſon cote, en en- 
trant dans les beſoins des habitans, en ne per- 
mettant pas que le petit ſoit ecraſe par le puiſ- 
fant, et que les officiers de juſtice abuſent de 
leur autorite, 

Quant aux fortifications à pourſuivre ou A 
faire a Louiſbourg, et dans quelques autres en- 


droits des Ifles Roiale et de St. Jean, le com- 


mandant et Vordonnateur doivent ſe concerter, 
ainſi que pour le maintien de la religion et du 
bon ordre. 

Voila, Monſieur, un 8 des inſtructions 
genèrales et particulieres que le roi donne aux 
deux chefs du gouvernement de ces iſles. Elles 
ſont aſſurement tres bonnes et tres bien dige- 
tees; mais, ſelon moi, telles ſeulement pour 
des pays qui ſont de plus pres eclaires de 1'ceil 
du maitre,, Car dans un conflit de juridiftion 
dans ces differentes fonctions, dans celles qui 
ſont. en partage, quelle ſource. de diviſion, d'al- 
teration, de, querelle entre deux hommes fi l'un 
des deux ſeulement manque d'une probite ex- 
ate, a plus forte raiſon s'ils n'ont ni Pun ni 
Tautre ce ſentiment qui porte au bien general, 


— 


( 146 ) | 
et qui determine X choifir ce bien. II y a plus, 
Monfleur, en ſuppoſant deux auſſi honnetes 
hommes qu'il ſoit poffible d'en imaginer; en 
ſuppoſant qu'ils foient exemts de jalouſie, den- 
Vie, quiils puiſſent reſpecter cette légére bar- 
riere qui ſepare leur juridiction, ne reftera 
t'il pas toujours un inconvenient dangereux 
dans le gouvernement partage avec trop d'ega- 


lite? Comment rencontrer deux hommes qui 


voyent les choſes ſous le meme point de vue; 
comment eviter qu*avec les meilleures inten. 
tions du monde, ils ne puiſſent chacun vopi- 
niatrer a leur propte jugement, lorſqu'ils le 
erdiront tel que amour du bien public doit le 
dicter? En vain on leur preſcrira l'union, ils 
fe croiront autoriſes à la deſobéiſſance. Si vous 
m' objects que cet arrangement de gouverne- 
ment eſt tel dans toutes les villes de la France, 
je vous repondrai qu'il eft tres bon 1a, parce 
qu'il eſt facile dans les cas conteſtés de rece- 
voir une decifion ; mais dans Peloignement oi 
nous ſommes ici que de deſordres et de mal- 
heurs ne peut it pas arriver avant que Por- 
dre Emane de Vautorite ſupreme ſoit pro- 
nonce? Je crois que vous ne nous' alles pas 
alleguer la foible reſſource de fe ſoumettre aux 
deciſions du gouvernement du Canada; vous 
n'jgnores pas que dans la plus grande partie de 

| Pannee 
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renne il feroit aufn facile avoir des nouvelles 


de Patis que de Quebec. II eft vrai que Pin- 
truction du roi porte que dans les are qui 
requereroient celerite, et fur lefquelles le com- 

miflaire et le commandant ne ſeroĩent pas d'ac- 
cord, le ſentitnent de ce dernier ſeroit prefers, 

Mais al6ts il faut du moins que Fordonnateur 
convienne de la neceffitt de cette edletite; afin 
de fe determiner à delivrer Pargent neceſſaire 
tout. Comme cet aveu le ſoumet à une vo- 
lonte qu'il n approuve pas, on ſent bien qu'il 
ne peut le faire qu'à la derniere extremitẽ, et 
par conſequent lorſqu” apparemment, les 'moyeri 
ſont devenus jnutiles, 

Les defagreables preuves. de ce que 3 'avanice 
ſont encore afles recentes pour Juſtifier mon 
ſentiment ; et malbeureuſement ce_n'eſt pas 
de Ia contradiction reciproque d'un z&le lou- 
able, quoiqu 'aveugle, que nous avons A nous 
llaindre. nn | 

En mille ſept cens een un, il nous ar- 
riva ici un nouveau commandant et ſix ſe- 
waines apres il fut mortel ennemi du commiſ- 
faire ordonnateur. Le premier vouloit humi- 
lier fon collegue. aul, de ſon cote, accoutume 
des longtems aux babitanz et aux uſages de ce ce 


e, trouvoit mille moyens de Je, 1255 
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Sroycs vous, Monſieur, que pendant ces dé. 


| | .connoitre alles le coeur de 'Phomme pour ne 


808 


bats Vetat fut bien ſervi; l'attention à la ſürete 


de la colonie bien exadte? Ce que le com- wx 


mandant projettoit, Pordonnateur le contredi- La! 
ſoit. Celui-ci nioit toujours que le cas füt aſſes WM pou 
urgent pour exiger ia docilite ; il ne vouloit Wi des 
Point ouvrir, ſans un ordre expres, la caiſſe du quel 
treſor qu'il a ordinairement en ſa garde. II fal- ¶ avec 
loit cependant continuer des fortifications, en proj 


faire de nouvelles; Pennemi toujours a craindre, fitio 


Etoit peut - tre pret des lors a juſtifier les terreus WM L 
qu'il inſpire; mais en attendant que la querelle WM chef 
entre les deux rivaux d'ambition, dautorite et WM dont 
peut - ẽtre CVinteret, dit tre terminee, les juſtes WM plut 
precautions pour -Etre trop tardives, ſont en L 
danger de devenir inutiles. Mais ce ne ſont lonit 
point ici des exemples, dires-vous ? Ces deux Ml Bel 
hommes 1k avoient ſans doute des defauts in- men 
compatibles avec l'amour de la patrie ? Et qui] Bien 
nous aſſurera, Monſieur, que d'autres qu'on à ks a 
envoye aient Ete mieux choiſis? Ce choix w eſt 
il pas de lui-meme ſujet a de grandes erreurs, 
ſans compter les erreurs volontaires qu'occa- 
ſionne la faveur : ainſi puiſqu'il eſt impoſlible de 


pas 8 *. tromper; puiſqu'il ſeroit trop penible 
au maitre de porter cet examen fur tous ceux 
gui Tentourent, ne vaudroit il pas mieux ne 


&S 41 hazarder 
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hazarder Vautorite:qu'entre les mains d'un ſeul 
dans un pays ou il eſt fi difficile de remedier 
ux abus d'une indèciſion toujours dangereuſe ? 
La honte et la crainte d' etre ſans excuſe, de ne 
pouvoir faire tomber ſur un ennemi le poids 
tes fautes, le contiendroit du moins. Un plan, 
quelque defeQueux qu'il puiſſe etre, eſt meilleur 
avec une ſuite conſtante que les plus excellens 


projets ſujets à des contrarietes, à des tergiver- 


ſations-et des, remiſes perpetuelles. * 
D' ailleurs n'alles point imaginer que les deux 
chefs dont je vous parle fuſſent de ces hommes 
dont perſonne ne vante le merite. Juges en 
plutot d'après le bien et le mal qu'on en a dit. 

Lordonnateur qui reſte encore dans la co- 
lonie a pour ainſi dire, blanchi ſous le harnois. 
} eſt venu tres jeune dans le pays. II y a lui 
meme Eleve la creole qu'il a pris pour femme, 
Bien des gens diſent qu'il entend parfaitement 
ks avantages et les intérets de cette colonie; 
quelqu' uns, et ſur tout ſon adverſaire, ont pre- 


tendu qu'il entend encore plus les ſiens; qu'il 


ne favoriſe que ſes proches et ſes. allies; que 


par des preferences injuſtes, il decourage les 
habitans et empeèche par 1a les progres de 
Fetablifſement. Ce commandant lui repro- 
choit de plus une baſſe extraction, ſon premier 
emploi d'&crivain de la marine et la mediocrite 
H 3 4 de 
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de ſes talens pour tout ce qui nerd . 
pas perſonnellement. 

Mais celui qui faiſoit ces reproches ren ef 
pas lui - meme enemt. Il a beau ſe parer de 
Fhonneur d'appartenir à un de nos plus fameux 
miniſtres d' etat, on lui nioit cette pretention | 
et on ſoutenoit que Pinteret la lui a inſpince 
et que Fadreſſe la faiſoit valoir. Vous juge; 
bien que d'après ces prejuges on lui cherchoit 
noiſe ſur tout. Sa figure: meme, diſgrace ſi 

_ peu» reprochable, w'dtoit pas Epargnee. II eſt 
vrai qu'il en a une de-Fefpece qu'il faut pour 
enciter plũtõt à la raillerie qu! au reſpect des 
gens qui ſont d' autant plus portes a lui en 
manquer, que dans le vraĩ il en exigoit trop. 
Lair imperieux, le ton du deſpotiſme ne peu- 
vent"gueie ètre ſoutenus heureuſement avec un 
viſage et une tallle ignobles et deſagreables, pin 

aue des jambes qui rappetiſſent facheuſement I airs 
celui qui voudroit Clever au deſſus de tout ce WM pas 
qui l'entoure. Un genie vaſte, une fermeté et le 
evlairee repareroient ces defauts, les effaceroient peu 
memes; et preciſement on aſſure preſqu'unani- celu 
mement que ces deux qualités ne peuvent pro- gen. 
duire ce bon effet en faveur de ce comman- ¶ jet 
dant, On veut qu'il eut ſeulement la deman- WW cati 
geaiſon de ſe meler de tout, de tout faire, que 
=_ talens pour- * cette inquictude et ce ¶ oy 


ING zéle. 


( 451 ) 
le. En effet, qugique. les fonctions des deux 
chefs .ſgient tres formellement diſtinguses, 3 
force de vouloir empieter ſur celles de ſon, 
collegue, il fit ici un ſchiſme tres. prejudieiable 
a la.colonie. II forma projets ſur projets et en 
haraſſa la cour; en vain, on lui preſcrivoit de 
ſe concerter avec l'ordonnateur qu'on a tou- 
jours preſume plus inſtruit par experience, il 
recommengoit toujours. L' entẽtement eſt un 
attribut trop attache aux eſprits bornes pour 
pouvoir en Etre ſepare, et comme il ne peut 
repandre ſon, preſtige que ſur les autres, il 
tache d'autant plus d'en trouver les moyens 
qu ib eſt plus eloigne de ſe faire illuſion à lui- 
king Exiger à titre de decoration du ca- 
tactère, des honneurs qui ne font dus qu'à la 
perſonne, eſt un aveu tacite dont on a grand 
ſoin de ſe, cacher la valeur; et d'ailleurs les 
airs, de hauteur et de fierté ne rehauſſent ils 
pas les qualites, perſonnelles aux yeux des ſots, 
et les ſots ne ſont ils par le plus grand nombre, 
peut · tre meme le ſoul que s'aviſe de compter 
celui qui leur reſlemble. Ces reflexions ſont 
genérales, comme vous le voyes; quoique Pob- 
jet qui les a amenees puiſſe decider de Vappli- 
cation; ce qu'on peut dire de particulier c'eſt 
que ce commandant a paru ici comme Vetre 


qu'on devoit le moins y attendre. Aucune 
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| occaſion n' avoit encore montre ce qu'il Ctoit 


capable de faire dans un art qui nous eft {i 


_neceſſaire. Employe juſqu'alors dans te ſer- 
vice de terre ou Pon ne prend gueres de notions 
de celui de mer, il n'avoit pas meme dans le 


premier, ete dans le cas d'obtegir des diſtinc- 
tions. On pretend qu'il excelloit dans les avis 
et dans les projets; mais je ne ſcais ſi cette 
ſorte de merite peut Etre compte pour quelque 


| choſe dans un pays ou il eſt ordinairement de 


wh be 2 
Cependant on ne s'en tenoit pas à peſer la 


valeur de fon eſprit, Pordonnateur trouvant 


trop peu de contradiction ſur ce point, Vat- 
taquoit de plus pres; quand je dis de plus 


. pres, Ceſt que je penſe fans doute ainſi que 
vous, Monſieur, que le coeur et les ſentimens 


qui en dependent," tiennent plus à un homme 


que les qualites dont le défaut doit plutot étre 
mis ſur le compte de fon protecteur que ſur le 


ſien. On lui reprochoit d'avoir achete un ter- 
rain d'une Etendue conſiderable et qui avoit 
été défrichè à grands frais, de ne l'avoir pas 
meme payé; d'avoir de plus oblige pluſieurs 
habitans à lui vendre leurs poſſeſſions attenant 
ce terrain. On lui reprochoit encore que a 
cuifiniere dont il avoit fait fa gouvernante 
vendoit tout ce o f on devoit obtenir a titre de 

* grace, 


craind 
deur, 


ls fo! 


core 
troit 
diviſet 
fois p 
ma le 
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gte, et que par Ia elle s eſt enrichie aux de- 


pens de ceux qui les avoient meritees; tout cela 


ſont des accuſations, qu'*appuye une dépenſe 
au deus des facultes de celui qui Va faite, que 


balance le temoignage de quelques perſonnes. 


qui, quoiqu'obligees à la reconnoiſſance, peu- 


rent n etre qu'eclairees, et que decident les 
gratifications de la cour. Car enfin a ce meme 
homme dont quelqu'uns ont conſerve ici une 
memoire fi peu honorable et fi peu avanta- 
geuſe, on luĩ a accorde,une remiſe de ſes dettes 
qui ©toient conſiderables, par forme de gratifica- 
tion et une penſion de quatre mille livres. 

Vous - yoyes pourtant, Monſieur, | combien 
peu le doute ou la certitude ſur un pareil ſujet, 


importe à des citoyens qui ſouffrent de Pun et 


de Pautre, Les habitans, dans la vue 4amaſler 
quelque bien, ſont, prets. a ſe, donner mille ſoins 
qui feroient le plus grand avantage de la co- 
lonie; l'injuſtice arrete les uns, la diviſion fait 
ales aux autres d'en perdre bientòt le la- 
beur. De quelque cõtè que viennent ces fleaux, 
ls font tout languir, tout deperir. C'eſt en- 
core une fois I'ceil du 'maitre qu ir nous fau- 
droit pour y ſuppleer,. fa repreſentation non 
liviſce et digne de lui. Mais je ne m'apper- 
fois pas avec mes plaintes et mes ſouhaits que 
na lettre eſt longue, que je ne trouverois pas 
1 4 
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ment dont en bon citoyen je dois deplorer les 10 
abus; dont en bon ami je dois en avertir un pa 
ami qui viendra dans peu les ſubir. Reſer- qu 
vons donc le reſte pour une nouvelle lettre et pre 
finiſſons celle. ei Avec les ſentimens qui termi- W fo 
ont toutes b HA 897 7415 | D' 
— 171 br 33 a een 1 2 , ol 
ares £85 ho! 

* 

2311816 ak £77 T = r xn #+$4 1 
Du conſeil ſaperieur, FY autres elne as WM car 
'' 7 iyital, des pritres, des moines, {tes __ vip 
F 5 
ane Fee peu 
PRE S vous avoir aſs entretenu des tive 
deux chlefs de la colonie, de leurs diffe- dan 

Teleby fonctions, de leurs diviſions et des incon- neg 
yeniens qui en reſultent, il faut vous parler des Wl la 
corps ſubalternes qui ont le detail du gouverne-W cep 
ment. IE. conſeil ſuperieur eſt compoſe du 11 
commandant, de Pordannateur, du lieutenant a 
de roi, Fun procureur general, de quatre con 
cinq conſcillers, dun greffier et d'un huillier, I de 
et * il ſe trouve quelque confeiller maladeW ene 
ou ou abſent, Yon adjoint 9 & la colonieſi in 


pour 
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pour tenir la place lorſqu'il y a des cauſes 2 


les juger. Mais, Monſieur, puiſque j'ai pris le 
un parti de vous ouvrir mon coeur ſur le chagrin 
ers 


que me donnent les divers abus qui ſont ici 
preſque d' uſage, je vous dirai ce qu'il ſeroit A 
ſouhaiter - qu'on obſervat pour y remedier. 
D'abord il faudroit pour procureur general un 
homme reconnu au moins du plus grand nombre 
pour un homme de probite, II faudroit que cet 
homme elt ſuivi le barreau, qu'il eũt Etudie les 
loix et qu'il edt avec cela un bon diſcernement. 
II ne ſeroit pas moins neceſſaire que chaque 
conſeiller eũt ẽgalement fait une etude des prin- 
Lon dpales loix. On les prend ordinairement par- 
mi les negociants, et trop ſouvent ſans bien ex- 
aminer $'ils ont les qualites requiſes, ce qui 

peut ètre tres prejudiciable, Et comme il mar- 

u des ¶ ive que trop ſouvent quꝭ ils ont quelque interet 
diffe- dans les cauſes qui ſe plaident contre d' autres 
ncon- Wl negociants, il ſeroit a ſoubaiter que le major de 
er des la place fut adjoint au conſeil, qu'il ne le fũt 
cependant que ſix mois apres avoir ete nommé 
la majorite, pendant le quel tems il Sappli- 
querait à Petude des loix ; il aſſiſteroĩt à tous les 
conſeils ſans cependant avoir de voix delibera- 
tive pendant cette eſpece de noviciat. Il ſeroit 
encore bon de faire entrer egalement au conſeil 
in * principaux capitaines, non en le pre- 
H 6 nant 
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nant par rang d' ancienneteé, mais en le choi- 


ſiſſant ſur tout le corps apres lui avoir trouvé 
les qualites convenables à cette fonction et en 
avoir Ete convaincu pendant la meme durce de 
tems fixce pour le major. 

II faudroit en uſer de meme pour le lieute. 


' nant de roi, et pour tous ceux que Pon deſtine- 
roit à etre conſeillers. On auroit par ce moyen 


toujours un conſeil eclaire; il eſt du moins mo- 
ralement ſtr qu'il le ſeroit d'avantage que lorſ- 
qu'on prend des conſeillers au hazard. D'ail- 
leurs ce melange d'officiers militaites avec ceux 


de robe ne pourroit que faire un tres bon effet 


et éviter bien de ces abus que vous devines 
fans doute, Monſieur, par mes arrangemens 
pour sen preſerver. Un bien conſiderable que 
ce meme mélange produiroit, ſeroit d' amener a 


une ſociete opinions deux Etats qu'on ne 


fauroit trop raprocher pour empecher le mepris 
d'un cote et la haine de l'autre; mepris et haine 
qui ne ſont que ridicules dans les pays floriſ- 
fans, mais qui ſont très dommageables dans 
un nouvel etabliſſement. Et quand il arrive- 
roit que ces ſentimens ne ſeroient pas aneantis 
ils feroient encore utiles; car enfin ſi union 
eſt bonne dans les conſeils, la diviſion, lorſ- 
qu elle eſt moderee, ne Veſt quelquefois pas 


moins; elle rend a — plus difficile. 
an x Elle 


Elle excite: des jalouſies qui finiſſent ſouvrent 
par une Emulation avantageuſe. je ſuis du 
moins bien ſür que dans ce conſeil, tel que je 
viens de le regler, on ne verroit point les con- 
ſeillers s'aſſoir pour juger une cauſe ſans en etre 
inſtruits; ils voudroient fans doute en apprendre. 
du moins quelque choſe par un memoire, ne flit- 
ce que pour ſe diſputer reciproquement, de diſ- 
cernement z car quel eſt Phomme de loi ou 
Parithmetique qui ne ſe croye et ne veuille ſe 
donner pour plus ſcavant qu'un militaire ? 
Quel eſt parmi les militaires celui qui veuille 
paller pour ignorant? 

Apres le conſeil ſuperieur vient le baillage 
qui merite-malgre ſon inferiorite a Vegard du 
premier, les memes attentions et les memes 
precautions. Cette forte de juridiction qui 
tend particulierement ſur le civil et ſur la 
police particuliere de la colonie, eſt compoſee 
d'un juge, d'un procureur du roi, d'un greffier 
et d'un huiſſier. Elle eſt exercee actuellement 
par les officiers de Pamiraute, ce qui paroit tout 
a fait incompatible. Il conviendroit donc qu'il 
y eut un bailli honnete homme, qui evt au 
moins quelque teinture des loix et ſgiit la cou- 
tume de Paris qui eſt celle qu'on ſuit dans les 
colonies Frangoiſes; qu'on afſurat a ce juge et 
2 ſes adjoints ſubalternes du pain, ſans leur 
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laiſſer le foin Wa chercher aux depens de qui 
il appartient. En effet les gages attaches a 
cette juridiction ne font rien moins que ſuffi- 
ſans.” IIs ont été reglés ſur une taxe qui ne 


peut plus &accorder avec Ya nen * la 


colon ie 701 
Mais comme 6 ce 1 ot point aflds qu wi 
nous manquat des moyens pour entretenir hon- 
netement nos Juges, et pour les forcer par ce 
bien etre, a juger ſans vues d'interet, i} nous a 
manque auſſi les moyens d'executer leurs ſen- 
tences. Nous n' avons ni executeur de la haute 
Juſtice, ni queſtionnaire, ni prifons. Vous n'en 
aves peut etre pas beſoin, dires vous? Pardon- 
nes moi, Monfieur, car nous ne ſommes pas 
des hommes uniques; et pliit a Dieu puiſſions 
nous nous paſſer de tout cela, je ne ſerois pas 
fi inquiet pour la ſubſiſtance de nos juges, 

L'amirauté [eſt compoſee d'un lieutenant, 
Olin procureur du roi, d'un greffier, et d'un 
huiſſier. Je ne puis nrempecher- de ſouhaiter 
encore pour eette juridiction, que Pon faſſe choix 
d'officiers definterefles, qui ne faſſent aucun 
commerce et quĩ ſoient d'une grande act ivitt᷑ et 
attention pour empècher tout commerce il- 
licite 3 pour faire la viſite de tous les vaiſſeaux 
et batimens qui entrent dans le port, ainſi que 
mu envoyer dans les autres te et havres de 
_ Tiflpp 


% 


tion des marchandiſes et effets qui ſont ap- 


juridictions, et depuis la paix le ſecretaire de 
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iſle; "C'eſt Vamiraute qui recoit Ia declara- 


portes dans la colonie tant par _ navires na- 
tionnaux que par les &trangers. Les emolu- 
mens qu'elle recoit à cet Egard font tres conſi- 
derables. Elle vifite les batimens et verifie les 
cargaiſons ſur ces declarations faites à fon 
greffe. S'il &y trouve des effets non declares 
ou prohibes par les ordonnances, ils font con- 
fiſques et les capitaines condamnes a des amen- 
des pecuniaires, a des faifies de leurs cargaifons, 
c. Le juge de Vamiraute eſt, comme je Pai 
dit, tout à la fois, juge du baillage, Il etoit 
ci-devant garcon perruquier, il devint commis 
d'un marchand de Louiſbourg, greſfier des deux 


Tamiral ayant entrepris un commerce maritime 
conſiderable, fit cet homme juge de Vamiraute, 
lui procura la place de bailli pour mieux s' en 
ſervir dans ſon commerce a Louiſbourg. Ce 
juge et ceux qui lui font ſubordonnes dans ſa 
juridiction font devenus fort riches, Ce qui 
leur eſt d' autant plus aiſè qu'ils ſont intereſſey 
dans differentes parties du commerce, ſur tout 
dans celui qui ſe fait en contrebande, 
Il faut en venir a preſent au gouvernement 
ſpirituel dont adminiſtration n'eſt pas la moins 
elſentielle ſur des eſprits que le zcle et la fim+ 
plicite 
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plicite rendent fufotptivles de toutes impref. 
ſions. On n'a donc pas moins de. precautions 
a prendre pour choiſir les membres de cette eſ- 
pece de gouvernement que pour tout ce que je 
vous ai fait obſerver. Je dirai meme qu'il y en 


auroit encore plus; car les ſauvages ſont tres 


ſuſceptibles de ſcandale, de prejuges et d entẽte- 
ment des qu'on met la religion en jeu. L/habi- 
tant. a pris avec eux quelque teinte de ce ca- 
ractere. - Jugez donc, Monſieur, du ravage 
que feroient ici des eſprits ſeditieux, ou fi vous 
voules, de ces atrabilaires qui couvrent Paigreur 
et Ia fougue de leur caractere du manteau de 
la piete. Juges dans quels deſordres plonge- 


roient des hommes dont l'exemple doit ſervir 


de regle, Sils Etoient des models de diſſolution 
pour des gens deja aſſés portés au dereglement ; 
mais pourquoi mettre a un tems incertain ces 
malheurs qui ne ſont que trop certains: par- 
lons plus franchement, nous les eprouvons deja, 
et qui pis eft dans les deux genres a redouter. 
Nous avons ſix miſfionnaices dont l'occupa- 
tion perpetuelle eſt de porter les eſprits au fana- 
tiſme et a la vengeance ;z j'avoue que ce ſont 
des armes qu'ils tournent contre Pennemi natu- 
rel, mais cet ennemi n'a point encore rompu 
la paix qui eſt entre nous et lui, et je doute que 
te Chriſtianiſme permette d exciter d'avance a 
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des ſentimens, à des demarches dont les confe- 
quences vont a la haine, à la deſtruction de nos 
ſemblables et qui peuvent en hater la triſte ne- 

ceſſitb. Je ne / puis ſupporter dans nos pretres 

ces odieuſes declamations qu' ils font tous les 
jours aux ſauvages: les Anglois font les en- 
« nemis de Dieu, les compagnons du Diable, 

« puiſqu' ils ne veulent point penſer comme 
; « nous, faites leur le plus de mal que vous 


e « nourres. Notre roi n'a pit eviter de faire avec 
5 « eux une paix qui ne doit pas eétre de duree, 
ir « mais cette paix ne vous regarde point; conti- 
je WM © nucs les hoſtilités juſqu'a ce que nous jugi- 
e- ons à propos de vous ſeconder; ce font 1a 
ir “ vos devoirs envers Dieu, envers vos proches 
on “dont le ſang crie vengeance ; -envers vous 
it 3 „ memes, puiſqu' ils ne ee que votre 
ces W* perte, &c.“ 


ar- Paſſe encore, Monſieur, 0 te commundiine 
eja, ¶ qui peut avoir de ces raiſons politiques qui s'ac- 
er. cordent rarement avec PEvangile, puiſſe leur 
apa- parler ainſi; mais que des miniſtres de ce meme 
ana- Evangile, faffent pareils ſermons, je ne puis 
ſont Neroire que 'malgre Vinteret que notre miniſtere 
atu- peut avoir d'en deſirer l'effet, i} puiſſe en ap- 

prouver la forme. Eh qu'oferions nous re- 
pondre aux Anglois ſi, dans la ſuite pour parer 
e reproche d'une guerre ou nous chercherions 
à lea 


> que 
\ 
ce 4 


des 


; cc | 4 d / A . dr 
* ennemisz vous dEVES/MEme craindre que ces 


(. 


a hes regarder comme agreſſeurs, ils nous fai- 
ſoient voir la copie d'un. de ces edifians diſ- 
couts ; Ci eſt bien ici qu'il faudroit ſe recrier; 
non le Dieu que jadore n' inſpire point de pa- 
reilles fureurs ! Oui, Monſieur, fi ſes miniltres 
ne parloient que Capres | ſes. ſaints préceptes, 
voĩci ce qu'ils, diroient à ces ames fimples et 
droites qu' ils ſeduiſent: . nous. ſommes tous 
6 les enfans de Dieu, les Anglois le ſont 
«© comme vous, c'eſt au Pere ſeul a juger sis 
<< lui ſont deſobeiſſans; il ne nous a point com- 
66. mis le ſoin de fa cauſe, il ſe, Veſt meme re- 

<<. ſerve... Ils ſont vos freres, et A ce titre vous 
„ dev6s oublier les momens oi ils ont 616 vo 


„tem malheureur ne reviennent et au lieu 
de, chercher à les hater, deplorer la facheuſs 
* geceſſitè d'une juſte defenſe.” 

Si nos miſſionaires parloient et s anprimoient 
ins, nous nen aurions certainement pas ales 
de fix; mais de la maniere dont ils penſent et 
parlent, nous en avons aſſurement trop de ce 
nombre. Jen excepte pourtant un qui en eſt 
comme le ſuperieur. Celui- ci eſt un homme 
de bien, il a de l'eſprit et du bon eſptit, de la 
douceur dans le caractere et de la prabite, Ce 

n'eſt cependant 1a qu'un contre cinq, et quelque 
droit Tens qu'il ait, il n'eft pas poſſible qu'i 


— faſſe 
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faſſe e ben aux autres, fur tout n' ayant 
rien a reprendre en eux du cote des moeurs; 
car il n'eſt que trop prouve que les perſonnes 
- de cet Etat à qui on ne peut rien reprocher ſur 
$ cet article ſe croyent tous les autres permis. II 
v'eſt pourtant gueres problematique quel eſt le 


enthouſiaſte, ſeditieux; experience n'a que 
trop decide. Mais, comme je vous Vai dit, 
nous ſommes affliges des deux inconveniens. 
Si nos miſſionaires excitent des troubles par 


partagent avec eux le ſoin de 'egliſe, portent 
au dereglement par leur exemple ſur tout leur 
aa, leur ignorance, &ce. 

' Lhopital eſt deſſervi par fix freres de la cha- 
nt. En verité il n'y a pas de ſoldats choiſts 
au hazard, qui ne menent une vie plus honnete 
oient ¶ que ces gens IA ainſi que les recollets. Ils pa- 


; allcs WY voiſſent ne pas meme ſoupgonner que la charit 


ent et ¶ foit une vertu recommandable, car ſans P'atten- 


de ct ton que le commandant a quelquefois à leur 


conduite, les pauvres malades qui vont à cet 
böpital, feroient aſſurés d' aller à leur tombeau. 
Cependant le roi les paye autant que s'ils me- 
ntoient ſes bienfaits. II donne pour chaque 


eur tenir lieu de vivres, trois mille livres pour 


plus dangereux du pretre debauche ou du pretre - 


leurs declamations, les moines recollets qui 


Frere cinq cens livres par an, mille livres pour 


Pentretien 
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Fentretien des meubles et utenſils de Phopita}, 
| tix cens livres pour Ventretien et le remplace- 
ment des remedes et medicamens qui ſe con- 
ſomment chaque annee. La journee de chaque 
ſoldat malade leur eſt payee ſeize ſols et ils ont 
en outre ſa ration, ce qui s Value plus de vingt 

einq ſols. Pour les autres perſonnes de la co- 

lonie qui y entrent au compte du roi, on leur 
paye auſſi vingt cinq ſols, et ils en exigent m 
d'avantage des bourgeois ou autres habitans m 
qui s'y mettent a leurs frais. Ils ont la maiſon qu 
la plus vaſte, la plus ſolide et la plus commode co 
de la colonie. Ils ont auſſi trois differentes du 

habitations dans les meilleurs endroits de iſle che 
cold ils Clevent des volailles et du betail; toutes WM cir, 
chvſes qui les mettroient bien en Etat de faire W ceu 
leur devoir aupres des malades s ils le vouloient. ¶ plot 
Je repons cependant qu'ils ne Je, voudront WF que 
jamais et qu'il n'y a d'autre moyen pour la ¶ enti 
ſarete des malades que de mettre dans Vhopi- W ſtitu 
tal un chirurgien qui viſite les remedes ſur les 
' - quels ces freres de la charite font encore la 
fraude infame de choiſir les drogues felon leur ¶ tenti 
interet, et non ſelon la bonte qu'elles doivent 
avoir, Ils n'en font pas moins ſur la fagon de N, 
regler la nourriture des malades; ainſi le plus cog! 
court ſeroit de ne sen point fier a eux et de deſtir 


les renvoyer en France faire penitence, Us 
| en 
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en aurojent bien beſoin; car outre tout ce que 
je viens de vous dire, il reſte encore aſſes 
d'autres matieres. a leur repentir. Comme ils 
> | ſont chirurgiens, medecins et apotecaires pour 
toute Ja colonie, ils ſont perpetuellement à errer 
dans les maiſons, et Dieu fait ce qu'ils y_ 
ſont; je crois du moins que s'il y a des femmes 
qui ne sen plaignent pas, il y auroit bien des 
maris qui auroient a s'en plaindre. EffeQive- 
ment Femploi de leur miniftere de chirurgien 
qui leur plait le plus, paroit Etre celui d'ac- 
coucheur; et il y a apparence qu'ils ont plus 
Gun interet à Vexercer. Enfin, Monſieur, ces 
choſes toutes malhonnetes qu'elles ſont au re- 
cit, le ſont encore plus dans la pratique, et 
ceux qui doivent nous edifier par des em- 
plois tout differents, font encore pis que ce 
que je puis vous dire, je m'en tiens à leur 
entiere expulſion. Je voudrois qu'on leur ſub- 
ſtituat des ſoeurs griſes, le ſoin de Vhopital | 
ſeroit mieux entre les mains de ces femmes 
qui ſont en general plus capables de ces at- 
tentions neceſſaires aux malades, et les femmes 
vertueuſes ſont propres à tout. : 

Nous avons ici des ſoeurs appellees de la 
congregation d'un inftitut établi à -Quebec; 
deſtinees pour Veducation des Jeunes filles et 
qui ſont reellement vertueuſes; mais a * 
ont 


| Frangoiſes de ſoixante dix hommes chacune, 
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ſont elles logees et nourries tandis que le moine 
impudent creve de Lembonpoint le plus mal 
employe. En veritè j en ſuis en colere et mon 
eigreur m'empeche de m'apercevoir que je vous 
ennuie peut· tre, en vous arretant ſi long tems 
ſur les memes objets. Venons en donc aux 
forces qui defendent tout tant bon que mau · 
vais. 6 | 
Avant la. guerre il y avoit un tat rl 
Louiſbourg compoſe d'un lieutenant de roi, 
c un major et d'un aide-major et un lieutenant 
de roi a Viſle Saint Jean. Les troupes entre- 
tenues etoient au nombre de huit compagnies 


commandees par un capitaine, un lieutenant, 
un enſeigne en pie et un enſeigne en ſecond 
avec un detachement de cent cinquante ſuiſſe: 
du regiment de Karrer. Ces troupes Etoient 
en garniſon a Louiſbourg d'ou Yon en dé- 
tachoit une compagnie pour Viſle Saint Jean 
et une autre pour la batterie-roiale, leſquelle 
changeoient tous les ans pour y rouler tour 
à tour. On faiſoit auſſi un detachement par- 
ticulier pour le port Toulouſe, un autre pour 
le port Dauphin et un autre pour la batterie 
de Viſlot. Depuis que I'Ifle Roiale a été reſti - 
| tude A la France, on à porte la, garniſon 
"ay quatre compagnies Frangoiſes de cin- 

quants 
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quante hommes chacune. Letat major a été 
retabli ſur l' ancien piè et Yon a fait une nou- 
velle diſtribution de la garniſon relative a fon 
| tion. Outre ces vingt quatre compa- 
gnies de troupes reglées, on a encore fait repaſſer 
dans la colonie une compagnie de canonniers 
-» Wh bombardiers qui y avoit été Etablie quelques 
années avant la guerre, et elle eſt de la plus 
grande utilitè pour le ſervice de Partillerie. Je 
oi, ne vous dirat pas, Monſieur, qu'il n'y a point 
nt abus parmi ces. troupes, car je ne veux pas 
re. plus mentir en cect que dans le reſte. Ce que 
ues je puis certifier dans cette occaſion, c'eſt que 


— 


. $4” = 


ine, Wi ce n'eſt point la faute ni des reglemens, ni 
ant, des inſtructions de la cour pour les comman- 
ond dants; mais ft Pon continue de ne pas mieux 
üſſes les obſerver ſur ce point qu'on ne les obſerve 
Nay ſur celui des fortifications expreſſement recom- 
de- mandées, nous courons riſque malgre tant de 
2 braves gens qui nous defendent et le nombre 
ue 


des habitans qui dans la ſeule ville de Louiſ- 


tout Mpourg monte à 4000. perfonnes dont environ 
pat Whit ces en état de porter les armes, de re- 
_ Poul Bomber! ſous la puiſſance de Pennemi lorfqu'il 


ui prendra envie de nous reprendre. 
Neſt· il donc pas digne d'un bon eitoyen de 
leplorer la perte des hommes, des ſoins et des 
epenſes que nous faiſons ainſi periodiquement 
| par 


reſti · 
ſon 3 

cin 
zuante 


| + (- 166 % | 
par la malyerſation de ceux qui abuſent de |, 

confiance- du prince z-auffi n'ai-je' point encore 
fini mes lamentations, et je vous connois trop 
bien, Monſieur, pour n'etre pas ſuür que vous 
dene * rr qu les dite. 


8 
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/ LET TRE, XII. 
Du tommerce qui ſe fait dans les deux iſles; i, 
celui qui y eff pe des we à cet bgard. le 


MonsIEUR, N 

E commerce fait a jbunà bmi dans tous le: to 
etats de ! Europe un des principaux o Ils 

jets du gouvernement; outre les richeſſes dont co. 
il eft la ſource, il ſert a unir les different de 
peuples par des interèts et des commodites re. na 
ciproques que Phabitude et la correſpondancſi un 
fortifient, et dont elles forment enfin les noeudii trat 
les plus durables dont les hommes ſont capable mei 
cetres 7; hh P, 
Cette maxime fi bien connue den Angloi 57 
des Hollandois, ſemble etre devenue la baſe di dd 
toute leur politique, il n'eſt preſque point ies 
nation avec laquelle ils n'ayent des traites « ulagy 


commerce et un negoce bien etabli. Aull chen 
n'eſt il pas douteux que Vinfluence prodigieuy Il ne 
0, rere 10 

Eura 


'- 40" 


u Europe et la facilité qu' ils trouvent dans toutes 


re leurs negociations, ne ſoient dues à ces anci- 
op ennes liaiſons que le commerce a produit, et 
Dus wil: a rendu heceſſaires. | I eſt ſurprenant que 


la France n ait ſenti qu'apres toutes les autres 
nations, I importance d'un article 11 eſſentiel; 
qu'elle ait, pour ainſi dire, renonce. pendant ſi 
long tems à tous les avantages qu elle en pour- 
roit retirer en vendant à perte aux Hollandois, 
le droit qu'elle avoit den donner des legons. 
En effet les F ranges poſſedent le fond de com- 
merce le plus riche qui ſoit en Europe. Preſque 
toutes leurs terres ſont fertiles et bien cultiyces. 
Ils ont un nombre infini de manufactures; leurs 
colonies ſeules fourniſſent chaque annee pour pres 
de cent millions de denrees qui entretiennent une 
navigation conſiderable, - Tout cela leur donne 
un ſuperflus immenſe qui devient à charge, ſi Pe- 
tranger ne Venleye pas; mais qui doit neceſſaire- 
ment porter I'etat au plus haut degre d'opulence, 
i Yonen<tend de plus en plus la conſommation. 
Une telle conſtitution de commerce auroit 
di naturellement lier les Frangois avec tous 
les autres peuples. Al en eſt peu qui ne faſſent 
uſage de nos marchandiſes, qui ne les recher- 
chent meme, et ne leur donnent la preference, 
Il ne faloiĩt donc que leur faciliter Pentree de 
nos . et recevoir d' eux tout ce qub ils 
om | I peuvent 


(150 3 . 
peuvent nous apporter ſans nous nuire. Par 
la on auroit augments le nombre et la concur- 
rence des acheteurs; il ſe ſeroit fait un plus 
grand nombre d' enlevemens, ils euſſent &te plus 
rapides; ce qui ne peut arriver ſans que le 
prix des denrees augmente, ou du moins ſans 
qu il ſe ſoutienne ſur un pied fort avantageux. 

Mais loin de s'appliquer à cet objet, on a 
pris et ſuivi trop conſtamment une route toute 
oppoſee. Sans s embarraſſer des autres peuples, 
on s'eſt repoſe” ſur les ſeuls Hollandois du ſoin 
de notre commerce, et c'eſt ſur ce plan quꝰ ont 
£te faits les traites que nous avons eu ſi long 
tems avec eux, et dans leſquels on leur a accord 

des privileges exorbitans et incompatibles avec 
le negoce de tous les autres etats. 

Quand la raiſon ne &oppoſeroit- pas 2 des 
preferences fi dangereuſes, Pevenement nous a 
aſſes fait connoitre ce qu'il en coute a la France 
pour les avoir accordées. Nos mers avant ces 
traites, Etoient- couvertes de navires du Nord 
et de la mer Baltique; depuis pour un vaiſſeau 
Danois, Suedois, &c. qui paroiſſoit dans nos 
ports on y en voyoit cent Hollandois. La na- 
vigation Etant done tout enſemble le moyen et 
Poccaſion du commerce, tout paſſoit en Hol- 
lande, ou plut6t tout alloit &y perdre; car rien 
ne contribue tant a la diminution du prix des 

: =» mar- 
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marchandifes que de les reunir en trop grande 
abondance dans le mEme lieu. Et d'ailleurs 

comme il ne ſe conſommoit en Hollande qu'une 
tres petite partie de nos denrees, et qu'elles 
devoient paſſer dans le Nord et dans la mer 
ZBaltique od elles Etoient revenduts, il Etoit de 
rintẽrẽt des Hollandois de les tenir toujours à un 
1 prix ſi bas qu'ils puſſent y gagner dans la revente, 
et que les Etrangers n' euſſent aucun avantage I 


e 
5, les venir chercher en Ffance, ce que ces ètran- 
in gers ſe gardoient effectivement bien de faire, 
nt vu les droits quꝭ ils payoient plus quꝰeux. | 
ng Ce: ſyſteme de commerce avoit” preſque ru- 
de Mine la France? Les Hollandois diſpoſoient 4 
ec eur gre de ce que nous avions de plus precieux.' 
Leurs vaiſſeaux le leur portoĩent à nos depens 
des Det à nos riſques; et ils ſe ſervoient contre 
s a rous-mèmes de cette abondance que nous leur 
nce rocurions, en fixant a nos marchandiſes un 
ces prix arbitraire, et toujours relatif à leurs reventes 
lord ans le nord. D'un autre côté cette diminu- 
Tear ion de prix à Amſterdam, ſe faiſoit ſentit par 
nos dntre coup dans tout le reſte de Europe I 
na- {Ku Cetoitla Hollande qui regloit le prix cou- 


ant de toutes les marchandiſes, et la France 
toit obligée de le ſuivre; ce qui aviliſſbit 
uelquefois nos denrées à un tel point, qu'elles 
vous coutoient le double de ce qu'on en offfoit.” 

12 II 
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II etoit donc de la derniere importance de 
renoncer a des traites qui detruiſoient les plus 
precieuſes reſſources de tat, nous fermoient 
Ventree de la mer Baltique, \eloignoient neceſ. 
ſairement de nos ports tous les navigateurs de 


ces contrées; rompoient preſqu'entierement 


toute relation de notre part avec les Etats du 
Nord, qu'ils nous auroient peut · tre alienes ſans 
retour. | | 
Car enfin Ceſt le commerce, c'eſt la richeſſe 
et Pabondance qu'il procure qui, chez tout les 
peuples, deviennent à la longue Vinteret le plus 


cher et le plus conſtant. Toutes les autres rai- 


ſons d' tat cedent a celle 1a, ou du moins 
elles y ploient. 

Combien donc notre politique ne doit elle pas 
avoir ſouffert par Vinterruption univerſelle du 
commerce on nous ayoient reduits les traites avec 
la Hollande ? Car voici ce qui Etoit arrive et ce 
qui arrivera toujours, quand nous voudrons faire 
avec quelque nation que ce ſoit, de pareils 


traites qui donnent Vexcluſion aux autres na- 


tions. Les Hollandois ont fait par tout des 
traites de commerce dont le plan conſtant et 


uniforme, ſe reduit toujours à des ſtipulations 


formellement excluſives de tout autre trafic 
que le leur, ou a des avantages pour eux f 
2 et ſi finguliers qu'ils Equivalent à lex. 

cluſion 


WA © 
cluſion mème. Par 1a ils ont acheve de dé- 
tourner la correſpondance directe du Nord avec 
nous. Ils ont fait leurs établiſſemens et gen 
| ſont ſervis pour nous nuire. Car on peut bien 
dire que des traités de cette eſpece qui-n'ont 


it pour baſe que Ferreur de ceux avec qui ils ſont 
Is faits, et où il eſt viſible que toutes les conven- 
ad tions tendent a borner le commerce de ces 


peuples à celui de la republique d'Hollande, 
{ſo ne peuvent ni ſe conclure ni ſubſiſter ſans mettre 


lez en oeuvre toutes les reſſources de la politique, 
jus pour inſpirer la defiance, la jalouſie, Feloigne- 
al. nent, la haine meme s'il le faut, contre les } 
ns nations qu'on a interet d'ecarter, 
L'Anglois à ſon tour, quoique quelquefois 
pa dupe par les artifices de la republique d'Hol- 1 
1, lande, n'a pas manque de Veclairer de pres 4 
avec dans ſes demarches au ſujet des traites qu'elle j wy 
et ce fait, et de youloir y participer; et cette ne- 1 
aire WM nite où ont mis notre pr elerence inſenſce, | q 
areils MW P<ur-Etre encore plus contribuè que Fanci- 13 
- na. Nenne jalouſie nationale, a leur averſion pour iN | 
t des us. Auſſi voit on que le but des deux na- 0. 
ant et tions eſt toujours dexclure la France comme te 
"OP la ſeule rivale redoutable. On tiche - 7 15 
trafic rendre odieuſe ou inconnue, d'empecher qu'on 5 M 
x le frequente directement ſes ports, et que Pon = 
rer.: forme avec elle des habitudes qui diſſipe- 9 
luſion MW I 3 — 4 


( a74 ) 
rojent inſenſiblement les prejuges Populaires et 
les ſemences de diviſions, pour - conſerver ou 
leurs alliances, ou leurs Anfluences dans toutes 
les negodiations. 

Si c'eſt 1k Vetat des cakes comme -on n'en 
peut pas douter, il faut que nos miniſtres trou- 
vent des difficultés infinies à Cintroduire dans 
da plus part des cours étrangeres. Tous les 
eſprits y doivent @tre diſpoſes a la defiance ou } 
la crainte, ſuivant le degre d'impreſſion qu'ils 
auront recus des rivaux de notre commerce; 
ou l'on ne nous connoit point ou l'on ne nous 

y aime point. Le gouvernement y eft preſ- 
qu'auſſi prẽvenu que le peuple. L'interet actuel 
ne parle qu'en faveur des Anglois et des Hol- 
landois avec qui Yon &'eſt familiariſe-par les an- 
ciennes liaiſons du negoce; on ne croit qu'eux, 
on ne connoit qu'eux ſur le pie d' amis. C'eſt 
avec eux que le peuple vit et qu'il trafique; 
Ceſt A eux enfin que Von croit devoir ſes ri- 
cheſſes. Quand ces Etats ouvrant les yeux fur 
leurs vrais | interets, auroient meme voulu eta- 
blir avec la France des liaiſons plus intimes, il 
en Etoient detournes par les traites de la Hol. 
lande avec nous, qui ruinoient entierement leur 
; commerce, leur navigation, leurs peches ; leurs 
denrees Etoient ou prohibees ou aſſujetties à des 


|  Uwpots dont Ia Hanns Etoit affranchie; ainſt 
| 8 “on 
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Von devoit neceſſairement nous regarder avec 
indifference, tandis que I Anglois et le Hollan- 


dois Etoient precieuſement menages, et que 
toutes les raiſons d'ctat obligeoient à conſerver 
leur alliance. L/abolition de ces traites;perni- 
neux ne peut que tres difficilement, et à la 
longue, reparer le dommage. Les cœurs ſont 
alienes, les habitudes ſont priſes allleurs, et 
Pinteret ne Lemporte par toujours ſur ces deux 
ebſtacles. | 

Oette digreflion ſur le commerce en general 
qui peut-Etre, Monfieur, vous paroitra inutile 


ici, me Veſt cependant point par Vinfluence que 


man ai , a ſur le commerce de 
Ile [Roiale. 

81 76 entiement les Anglois, 
lors quiapres la paix d' Utrecht les deux cours 
ſe trouvoient dans des diſpoſitions favorables 


Pune à Pautre, ſi nous leur avions donné la pre- 


ſerence ſur une nation dont nous avions bien plus 
à nous plaindre que deux, et qui tot ou tard 
paye toujours nos bienfaits d'ingratitude, nos 
affaires auroient pris une face bien differente; 
mais en vain on ſe promit alors de travailler à 
un plan de commerce utile aux deux nations; 
en vain on renouvella ces promeſſes dans le 
traité de 1718. On n'a rien execute de ce 
qu'on avoit ꝓrojettè. II eſt arrive de 1a que les 

LS deux 
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deux Ctats ſont demeutés auf deſunis que ja- 
mais; que les guerres ont eté rehouvelldes, et 
qu' ayant, par une ſuite de reſſentiment, 'defendu 
de part et d' autre l'entrée et l' exportation des 
marchandiſes, il eſt ' refte dans les cours un 
lèvain d'aigreur toujours prét a Eclater. On 
obſerve, on eſt pret.a deconcerter les projets 
les uns des autres. Tout ce qui tend au bien 
d'un des deux états devient Pobjet de la con- 
tradition de Vautre z et ces demarches à demi- 
| caches, ; mènent ſouvent r vite qu'on ne 
eroit à une rupture ouvert. 

Cependant la France connoit * 4 preſent I 
Wein qu'elle auroit d'ouvrir ſes ports a toutes 
les nations, d'etablir un commerce general, II 
| eſt a preſumer que l'experience et la neoeſſit 
lui auront enſeigne le moyen d'afſurer et de 
faire fleurir ainſi ſon commerce 3; mais ſes enne- 
mis y conſentiront ils? Les Anglois ne s' op- 
poſeront - ils pas par haine, et les Hollandois par 
interet, La fermentation des eſprits s'echauffe 
ici; nous cherchons nous memes. a avoir tort 
avec des gens dont nous ſavons etre hais, et je 
crains bien que nous ne Je cherchions pas long 
tems. Quelle difference pourtant pour ces co- 
lonies toujours renaiſſantes, vu les malheurs 
qui les detruiſent periodiquement, ſi elles pou- 
voient etre un tems ſuffiſant en paix avec leurs 
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voiſins; 
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177). 
voiſins; ſi elles pouvoient par un commerce 
regle et convenable, prendre les degres d'ac- 
croiſſement qui leur ſont ſi neceſſaires. J'oſe 
dire qu' alors les liens étant tiſſus, il ſeroit dif- 
ficile de les rompre; que la volonte de ſe nuire 
ſeroit emouſite et que nous ne ſerions pas en- 
fin toujours à recommencer. Puiſſent mes ſou- 
haits detourner Forage que je yois ſe former ! 
En verite, Monſieur, le bien public et le bien 
particulier doivent dicter ces vœux, et il eſt 
Gun bon coſmopolite autant que d'un bon ci- 
toyen d'en faire connoitre le moyen comme je 
Pai fait. Il me reſte d'en detailler auſſi les avan- 
tages, ce qui me ſera facile dans ma premiere 
lettre. Je n'aurai pour cela qu'à vous mettre 
au fait du commerce intrinſeque de iſle, de 
celui qu'on peut et qu'on doit faire avec 
Tevanger, ainſi que de celui qu'on doit Eviter, 
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LETTRE, MV. 


Suite du. Commute, de celui 4 tonvient th faire d 


ws "Ile Role ; de ce qui ſe paſſe @ cet tgard avec 
ls marchand & la NM ouvelle Angleterre, Ee. 


Monstrun; 


L. commerce le plus eſſentiel de cette co- 
| lonie et le ſeul Juſqu'a pteſent, eſt celui 
de la morue ſeche ou brumèe. Cꝰeſt ce qui 
fait vivre les habitans; ; Ceſt auſſi leur principale 
occupation, et C eſt par conſequent Tobjet que 
le gouvernement doit le plus encourager pour 
le bien du pays. 

Le debouchement de cette morue ſeche 
8 opere par celui que font ici les navires qui vi- 
ennent de France et ceux des iſles de PAme- 
_ rique Meridionale. Les batimens de France 
apportent generalement tout ce qui eſt neceſ- 
faire a Puſage des differents batimens et cha- 
loupes employes à la peche. Ils apportent auff 
tout ce qui eſt neceffaire 2 la vie de Vhabitant. 
La vente de toutes ces choſes ne ſe fait qu' au 
cours du Pays, ſuivant que les denrees y ſont | 
plus ou moins rares, et cela en echange de mo- 
rue tantot en quintal, quintal et quart, quintal 
et tiers, et  Jamais plus haut; ; autrement ce ſe- 
Al roit 
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( 479 ) 
roit une preuve que les vivres ſeroient extreme- 
ment rares dans la colonie. | | 

| Cex- memes navires apportent aufli tout ce qui 


eſt neceſſaire pour vetir les habitans, et quel- 


ques meubles et uſtencils convenables à leur 
uſage. Des capitaines de ces navires vendent 
ces effets en argent payable à leur depart; ou 
comptant, et le produit de cette vente ſert a 
achever leur cargaiſon de morue pour faire leur 
retour en France. Il arrive quelquefois qu un 
batiment apres {a vente faite, à des fonds plus 
que ſuffiſans pour ſe charger, alors il emporte 
ces fonds en lettres de change. Il arrive meme 
que la morue étant chére, il ne prend que 
celle qui lui revient pour les fournitures qu'il 
faut neceſſairement Echanger et que par la if 
emporte plus de fonds en lettres de change. 
Les batimens de I Amerique Meridionale ap- 
portent des ſirops, guildives ou taffiat, du ſucre, 
du caffe et du tabac, mais en moindre quantite, 
toujours en echange des morues, attendu la 
communication qui .s'en fait dans cette partie 
de PAmerique pour la nourriture des negres 
qu'on y employe. a 
La colonie etant trop peu OD: pour 
faire par elle meme la conſommation de ces 
ſirops, taffiats, ſucre, caffe, &c. qui y ſont ap- 
portes, pour en faciliter la vente et le debouche- 
W 9 ment 
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ment tant aux habitans du lieu qu'aux mar- 
chands des Iſles Antilles, on permet aux An- 
glois de venir commercer en cette colonie et d'en 
enlever ces ſortes de denrees dont ils ont grand 

beſoin. Ce commerce eſt fort avantageux 
pour nous, quand il eſt bien regléè, et que les 
Anglois n' apportent aucune marchandiſe ca- 
pable de préjudicier au commerce de France et 
| ſur tout à celui de la morue. Ce dernier ar- 
ticle eſt d'autant plus defendu qu'il cauſeroit 
vraiment un prejudice” extreme à la colonie; 


puiſque la vente de la morue eſt notre unique 


reſſource. Il eſt certain qu'on doit faire à cet 
Epard la plus vigilante attention; car les An- 
 glois ayant des coldnies plus Etendues que nous, 
Et y faiſant une pEche plus abondante, ils n'en 
eherchent que le debouchement ; et que d'ail- 
leurs de mauyais citoyens pourroient ètre tentes 
par cet onereux interet, puiſque, comme je Vai 
deja dit, notre morue elt pu chere que la 

leur. | 
Au reſte il leur eſt permis aper des ra- 
fraichiſſemens, comme des legumes, des beſtiaux, 
de la ,volaille, bled d'inde ou mays, avoines, 
| planches, madriers, bardeau, bois de charpente, 
boucaux et briques, Comme ces eſpeces de 
marchandiſes ne ſont pas toujours ſuffiſantes 
pour faire leur retour, ils apportent auſſi de 
Fargent, 
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Pargent, et ils vendent aux negocians des goe- 


lettes, | eſpece de batimens qui reviennent à 


meilleur marché que fi on les faiſoĩt faire dans 
le pays, et qui meme ſont de plus de duree, at- 
tendu que leurs bois valent mieux que ceux de 
Viſle Roiale. Comme il eſt extremement dé- 
fendu de donner de Pargent aux Anglois, et 
que nous devons plutòt en recevoir d' eux, leur 
commerce ne peut que nous ètre avantageux et 
nous faire deſirer la paix. Nous gagnerions ce- 
pendant infiniment plus, fi on tiroit du pays le 
parti qu'on en peut tirer de la maniere que je 
vous le detaillerai dans une autre lettre. Alors 
nos iſles fournies de tout, ſeroient abſolument 
independantes de tout commerce qui ne ſeroit 
pas totalement à leur profit. Quant aux Ame- 
ricains Meridionaux, it faut bien leur donner 
quelque argent pour les amorcer, ils en ſont 
memes fort avides, parce qu'il y a pour eux dn 
benefice ſar Vargent d'ici aux iſles ; mais le peu 
qu'on leur en donne ne ſera, quand on le vou- 


dra, qu'une tres petite partie de la circulation 
des eſpeces Angloiſes qui, comme vous le 


voyes, feroient notre richeſſe, ſi Punion et le 


commerce Etoient bien menages. 

Les habitans pecheurs font drt la 
peche dans des chaloupes; et pour la faire plus 
à leur avantage, ils tachent d'avoir des trente 
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fix mois pour leur aider à ce travail, ce qui 
leur eſt abſolument neceſſaire, et pour le bien 
public on doit leur en procurer. Ces trente ſix 
mois font des hommes qu'on engage en France 
fur les cotes-de Normandie et de Bretagne pour 
paſſer en Amerique et y ſervir ce tems. Les 
capitaines des navires qui viennent dans cette 
partie de f Amerique, font obliges par ordon- 
nances du roi d'y en tranſporter un certain 
nombre à proportion de la grandeur de leurs 
batimens. La plus grande partie des habitans, 
ceux qui-le ſont le mieux ſoutenus dans la co- 
lome, y ſont venus ſur ce pié, Ce ſont ces habi- 
tans qui attachès au commerce du pays, le font 
preſque tous par commiſſion. Ce ſont eux qui 
font faite la peche et qui fourniſſent aux autres 
habitans du pays. Ils voudroient tout embraſſer, 
ils tachent d' apporter des obſtacles A ceux qui y 
viennent commercer d ailleurs. Ils forcent 
meme ſouvent les habitans aux quels ils four- 
nĩſſent et font quelques avances, à leur laiſſer 
leur morue à bas prix, tandis qu'ils pourroient 
la vendre bien plus avantageuſement aux Etran- 
gers. Us font encore pis, car lorſqu'en hyver 
Phabitant a beſoin de la morue qu'il a vendue, 
ils la lui revendent a un prix exorbitant, et 
cette eſpece d'abus ne laiſſe pas que de porter 
8 dommage au bien de la colonie z mais 


pour 
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pour le-reformer, il faudroit en faire porter ta 
punition à ceux qui ont les renes du gouverne- 
ment, par ce que ceux-ci en ſont les fauteurs 
et ſouvent les-inftrumens. | 

Je penſe, Monſieur, que la e n 
pareils ſujets ſeroit au moins auſſi neceſſaire que 
celle que merite l obſervation des ordonnances 
„ eee, et cepen- 
dant je vous dirai franchement qu'on m__ 
preſque £galement à ces deux egards. Ce n'eft 
pas que les moyens d'exactitude ſoient impoſ- 
fibles, et vous en alles juger _ les mim 
que j'ai faites fur ce lujet. | 

H eſt demontre que tant que nous  ſerons 
dans la ſituation d'avoir beſom de nos voiſins, 
il faut abſolument commercer avec eux ; il n'en 
eft pas moins demontre que torſque nous paur- 
rons nous en paſſer, leur commerce deviendra 
doublement avantageux pour nous, et qu'il et 
par conſequent de notre plus grand interEt et de 
Fentretenir et de nous mettre dans cette heu- 
reuſe poſition ; mais il n'eſt pas moins certain 
que toute frequentation deviendroit '\nuiſfible à 


Fetat, et par conſequent dans la ſuite aux parti- 


culiers, fi par un commerce prejudiciable au 
bien commun, nous faiſions tomber le notre. 


Ainſi on ne peut trop emptcher ce malheur ; et 
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 yorci ce que mes obſervations m'ont fait ima- 
giner a ce ſujet. 

Le commerce prohibé a avec Som con- 
liſte en farines, biſcuit, goudron, bray, en 
_ toutes ſortes de marchandiſes ſeches comme 
etoffes, quincaillerie et autres provenant des 
Anglois et plus particulierement en morue, 
Cependant ces differentes marchandiſes ſe ven- 
dent non ſeulement dans le port de Louiſbourg 
mais le meme commerce fe fait egalement dans 
les autres ports et havres des deux iſles, 

Voici ce qui ſe paſſe particulierement 3 
Louiſbourg. Les capitaines des batimens An- 
glois qui y viennent, doivent faire leur decla- 

ration de toutes les marchandiſes dont ils ſont 

_ Charges; mais ils ne la font que de celles qui 
ſont permiſes et neceſſairement utiles à cette 
colonie, en tant qu'on ne peut les tirer de 
France et qu'on ne ſauroit s' en paſſer. Il eſt 
vrai que d' abord qu'ils ſont arrives on y en- 
voye une garde afin d'empecher que rien n'en 
ſorte avant que les officiers. de Vamiraute aient 
fait leur viſite; qu ils ayent verikie vil y auroit 
quelqu' autres mar chandiſes que celles dont le 
gouverneur et Pordonnateur ont donne permiſ- 
- fron, et ſi la declaration faite eſt exacte et 
vraye. Mais ces precautions ne ſont rien moins 
que des ſiretes, Ceux qui ſont prepoſes à cet 
| egard 


r 
evard mont nulle Det Ils font cet exa- 


men avec negligence et il arrive ſouvent qu*apres 
de telles viſites et la garde etant retiree, les ca- 


pitaines Anglois, qui font toujours d'intelli- 
gence avec quelques particuliers negocians de la 
ville, introduiſent dans l'obſcuritè les choſes les 
plus portatives qui n'ont point ete declarees, 


| A Vegard des groſſes marchandiſes, comme la 
morue, les farines et biſcuits ils ont auſh des 


negocians dans la ville, qui font trouver pen- 
dant la nuit des batimens Francois a bord des 
navires Anglois et recoivent leurs marchandiſes. 
ls en font enſuite entrer ce qu'ils peuvent et 


| envoyent” le reſte dans n autres 5 parties de 1a ; 


colonie;! WEL ' 

N autre maniere de fins 10 
commerce prohibè. Certains negocians d'ici, 
ſous pretexte- d ervoyer faire des emplettes de 
morue a Gaſpe, ou à Pavos qui ſont de la de- 
pendance du gouvernement de Quebec, et ou 
elle eſt a meilleur marché que dans nos iſles, 
en font acheter à terre neuve et A iſle St: 
Pierre appartenans aux Anglois. | 

Depuis la repriſe de poſſeſſion de Louiſbourg 


Pon y a ſouvent vũ des eſpeces de negocians 


des iſles St. Domingue, la Guadeloup, la Mar- 
tinique, qui viennent comme paſſagers à bord 
des batimens Anglois. Ces batimens ſejournent 
quelque 


-—_ 
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quelque tems dans ce port ſous, .pretexte de 
vendre tous les. effets permis et lorſqu' il en a 


Et vendu quelqu'uns, ces prètendus paſſagers 


demandent alors la permiſſion d acheter ces 
memes batimens ainſi que leur cargaiſon, et 


cette cargaiſon conſiſte la plus part du tems en 


mor ue et autres effets qu'on s'eſt bien donne 
de garde de declarer; enſuite ils vont les vendre 
dans les autres lieux de la colonie, en parta- 
geant comme de raiſon le profit avec les An- 


glois proprietaires de ces batimens aux quels 


on fait ſeulement la ceremonie de changer de 


pavillon. Si au contraire toute la cargaiſon a 
te vendue, le Frangois ſous le nom du quel il 


paroit que le batiment a ete achete, prend ici 


pour la forme quelque morue, at wen prend 


qu une, petite quantité, apres quoi il dit que la 
cargaiſon eſt faite et qu'il va la vendre à la 


Martinique. Les officiers de Vamiraute en 
croyent honnetement ſur ſa parole, et lui en 
regitrent, ſignent et delivrent. ſa Abenden; 


p 


ainſi il s en retourne en toute Clirete; a Baſton 


avec Fequipage Anglois. II arbore pavillon 
Frangois en partant, et remet pavillon Anglois 
| larſquiil eſt en pleine mer. II fait le meme 
manege apres avoir charge la morue qu'il veut 
a Baſton ou ailleurs, et arrive de oette fagon 


aux colonies Frangoiſes meridionales ow il vend 
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{a cargaiſon, toujours pour le compte de Wore 
qui lui font jouer ce role. 

On ne prend pas tant de precautions dans les 
autres ports et havres de Vifle Roiale. Comme 
on n'y a point encore prepoſe d'officiers pour 
viſiter les batimens Etrangers qui y abordent, 
on y achete ſans crainte les morues dont ils 
ſont charges. Chaque perſonne les met enſuite 
dans ſes batteaux et les apporte a Louiſbourg 
oft elles ſont vendues comme provenant de la 
peche faite dans le pays. Pluſieurs negocians 
de Louifbourg ont d'ailleurs des commiſſion- 
naires qui achetent ces morues dans les havres 
eloignes, les amenent dans celui-ci, les char- 
gent dans leurs batimens ou ils en ont deja 
d'autres et enſuite les 5 vendre dans les 
Mes Antilles. 

Par toutes ces contrebander et ces milxeri- 
tions argent ſort du pays, au au lieu qu'il deyroit, 
vu la quantité et fur tout la qualite ide nos 
monues, y multiplier; il ſemble meme qu'on 
ferme les yeux 1 cet ᷑gard, tandis qu on eſt 
vigilant fur le commerce des qui nous 


eſt Egalement dẽfendu. Cependant ce dernier 
commerce eſt trop difficile à cacher pour de- 
mander une ſi grande attention, et Pantre en 
demanderoit une entiere. Je commeneerai d' en- 
trer dans le detail des * pour parvenir a 

remedier 


— - bj AED ra. 
— Pro ih. 8 — = = SS 
AS tC — LEES 
8 


— 
＋ 


8 
82 5 
— _— 


= 1 Foo — . — 


1 
* 
—— om 4 — 1 
= r 7 
_ z A NE: EF 


— 
1 * Js — — 
- * n p 

. 

5 : 


A 4 
; a 
* 7 2 
2 * 2 - ». >  — bs 7 « 
„% 9 ny A ts 
— n 


PAR 


— 


3 


A 


( 188 1 
remedier a ces. abus en ce qui regarde le Port 
de Louiſbourg. : - 

Des que les batimens A ſont arrives 
dans ce port, il conviendroit d'envoyer a leur 
bord, non ſeulement un caporal et quatre hom- 
mes, ainſi qu'il eſt d'uſage; mais encore un 
officier qui reſteroit Fl ra juſqu'a ce que 


la viſite y eut été faite. 1“. II y a apparence 


que cet officier, ſi on le 1975 honnete homme, 
empecheroit que le capitaine du batiment ne 
cor Impit les ſoldats. 22. Sa preſence engage 
roit les officiers de Pamiraut6 à faire leur viſite 
plus ponctuellement et plus exactement, d' au- 
tant qu'il ſeroit charge de venir rendre compte 
au gouverneur de Ja fagon dont toutes choſes 
| ſe ſeroient paſſces. 


IJ! ſeroit neceſſaire que de leur cbts les gens 


de Famiraute fouillaſſent par tout ſans rien ex- 
coepter, en preſence de P'officier; il ſeroit auſſ 
tres a propos de les faire reſſouvenir de tems en 

tems, de l'ordre et de la precifion dans leſquels 
ils doivent faire leur viſite. II eſt des cas on 
il faudroit quiils en fiſſent une ſeconde lorſque 
ces batimens veulent sen retourner. Ces cas 
l ſont lorſque les capitaines ont fait des decla- 
rations de marchandiſes que le gouverneur et 
Fordonnateur n'auroient pas permis de vendre; 
il eſt 1 n de ſgavoir &'ils emportent 

cffective- 
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effectivement ces marchandiſes. Enfin, cette 

viſite eſt indiſpenſable pour les batimens Etran- 
1 gers dont on a permis la vente et le changement 
de pavillon. | | 
Les officiers de Vamiraute Seinen auſſi viſiter 
les batimens Francois, ſur. tout ceux qu'on dit 
venir de Gaſpe et de Paboze ou Pavos; ce ſont: 
les plus ſuſpects. Mais pour obvier totalement 
à cette derniere contrebande, il faudroit que le 
gouverneur de Quebec eũt quelqu'un de prepoſs 
a Gaſpe et a Paboze, le quel ſeroit charge de 
donner des certificats a tous les capitaines de 
batimens qui feroient dans ces ports emplette 
de morue, en ſpecifiant la quantite; leſquels cer- 
tificats les capitaines ſeroient obliges de repre- 
ſenter 2 Louiſbourg. 


Lorſqu'il y a quelque W ſoupconne 
g avoir des marchandiſes prohibees, on doit le 
faire venir, a la calle du port, parce qu'il eſt 
1; plus en vue de tout le monde; d'ailleurs on 
ne doit jamais permettre la vente d'un bati- 
ment avec fa cargaiſon ſans Vavoir bien exa- 
minte. La ronde que le capitaine de port doit 
faire pendant la nuit dans ſon eſquif qu Nut, 
devroit ſe faire avec la plus grande exactitude. 

Tous ces moyens bien executes empeche- 
roient indubitablement le commerce prohibe a. 
Louiſbourg, 


Quant 


% 
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Quant à celui qui:ſe fait dans les autres ports 
et havres des deux iſles; comme il n'y a per- 
ſonne de commis pour faire lu viſite des bati - 
mens qui y viennent, on pourra y ſuppleer au 
maien des redoutes: qu'on a deſſein d'y con- 
ſtruire, Pofficier qui en aura le commandement, 
auroit ordre de tenir exactement la main à ce 
qu'il ne ſe fit aueun interlope. Il ne permet- 
troit à aucun batiment étranger d'y mouiller, 
enſorte qu' ils ſeroient contraints de venir en 
droĩture au Port de Louiſbourg. S'il arrivoit 
qu'un gros tems ou quelque accident imprevu 
obligeaſſent queique batimens d'entrer dans 
quelqu'un de ces ports ou Havres, le comman- 
dant de la redoute lx plus voiſine le recevroit 
| juſqu'a ce qu'il füt en ètat de ſe remettre en 
mer. II y envoyerdit cependant un ſergent ou 
caporal de confiance pour empècher qu'il n'en 
ſortit rien et qulaucun batteau ne l'accoſtat. 
Ce ſergent reſteroit dans le batiment juſqu'a ſon 
depart, et Pofficier ainſi ſans violer Phoſpitalite 
quant au ſecours dont ſes h6tes auroient beſoin, 
aſſureroit le bien public. 

I ne laiſſeroit d'ailleurs ſortir du port ou 
havre de ſa dependance, aucun batteau ſans lui 
en avoir donne par ecrit.ſa permiſſion, et ſans 
avoir pris la declaration du capitaine de l'en- 
droit on: il projetteroit d'aller, et à ſon re- 
tour 
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tour il examineroit $'il n'auroit rien | apporte de 
prohibs . 
Il eſt au reſte a * que W les of- 
WW ficiers de Ramirauté verront des redoutes (ta- 
blies dans les ports et havres des deux iſſesz ils 
y commettront auſſi quelquꝭun pour leurs intẽ- 
e Wrets: ainſi de quelque fagon que ce ſoiĩt, le 
6 commerce prohibe ſe trouvera bientot le- 
ment et entierement aboli. 


n Mais je ne m'appercois pas Monſieur, que 
it Wie role de legiſlateur- qu'il me paroit que je oy 
u alles bien; m' emporte plus loin que je ne Va 

ns pense. Oette lettre eſt ſi longue que je n'y ai 
n- pas de place pour ajouter un petit memoire de 
oit Nee qu'un particulier et meme un gouverneur 
en Nourroient faire licitement pour s'enrichir ici. 


ou Nomme ces combinaiſons pourroient pourtant 


den Jous devenir utiles, je ne les obmettrai pas. 
Lit, e les renvoyerai ſeulement à une lettre que je 
ſon ous Ecrirai après vous avoir parte de choſes 
lite lus intereſſantes pour le moment preſent, vous 
din, Nee vous en ſervirés que pour un beſoin qui n'eſt 
us fi prochaim; d'ailleurs la matiere qui ne 
o * qu'un calcul, eft:afſes ſeche de ſoi pour de- 
„lui er etre regardee comme un hors d cuvre. 
** voila n pour cette fois. 8 
en- We" ſuis, &c. | 
re- 
tour | 
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Reffenions 0u, en ay p 7 Roiale; projet 
ade rendrs Louiſbourg | imprenable.” Plan u ;; 
moyens Þropeſes d on cou: ou e par h I pl 


Cumte de nn 811 s; 
"Monzrzvn, f * * 


E croiriés vous, de en — de 

ſont venues troubler le plaiſir que j'avois de: 
eu a imaginer les arrangemens dont je vou po 
entretins dans ma derniere lettre? N'allés pas pas 
penſer qu'elles viennent de ce que mes projets W der 
ſont defectueux ou impoſſibles, non, C'eſt plu- WM che 
tõt parce qu'ils ſont trop ſages et qu ils ſeroient WM bles 
- aufhi utiles que faciles a executer, Si les avan- ſis 
tages de la regle et du bon ordre ſont frap-¶ cho! 
pants pour nous memes, ils ne le ſont pa 
moins pour ceux qui nous en voient jouir. I 
fixent Pattention d'un ennemi qui bientot pat 
la connoiſſance du bien dont nous nous ſommes 
procures Paugmentation, ſent croitre Venvie & 
nous en priver. Dyailleurs: s'il eſt onereux 
d'avoir un beſoin journalier de fon voiſin, il 
eſt bien dangereux de pouvoir entierement s 
paſſer, ſur tout, lorſqu'il faut lui arracher |: 
poſſeſſion d'un commerce ou il trouve ſo 
compte 


| 


9 
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dense 37 alors la haine fomentee par Fint6ia 
eclate; on tache de faire rencontrer obſtacle ſur 
obſtacle a nos deſſeins, et ſouvent de les ar- 
Het reter dans le commencement de leur exécu- 
tion: Auſſi voit on que ce que Fon ſouffre le 
le plus impatiemment dans autrui, eſt le deſir de 
Haffranchir d'une dependance dont on a profite 
Jongtems.” Cette dependance dans une égalité 
reciproque eſt aſſurement conforme aux vues 
de la creation ;z mais celle que la malhabileté 
des uns et la tyrannie des autres ont <tablie, 
pour etre inſuportable, n' en devient ſouvent 
s pas pas moins d'une neceſſitẽ abſolue. Ces conſi- 
rojets derations.m*ont .amene inſenſiblement à cher- 
t plu- cher des preſervatifs qui leur fuſſent convena- 
roient Ml bles ; et voici.ceux qui peuvent paroitre les plus 
avan- furs. Je crois d' abord qu'il faudroit ſur toutes 
frap - choſes ſe mettre a Pabri des forces etrangeres 
nt puff avant que d'exciter Ja volonte de les employer; : 
ir. lM qu'il faudroit s' aſſurer de ce qu'on peut ſe pro- 
tot pal curer d'utilitè dans ſes plans, avant que de les 
ſommes manifeſter 3 et qu'il ſeroit meme de la prudence 
-nvie den abandonner que qu'uns dans le nombre de 
onereu ceux qui ne procureroient que de mediocres 
oifin, Mwantages, et dont par conſequent la déemon- 
ent sen©Þſration ſeroit plus dangereuſe que profitable. 
cher ML'après ces idees fi le gauvernement ętoit entre 
ave ſolfſnes mains, je fortifierois inſenſiblement et comme 
ompte ; K as par 


tions 
vos 
vous 
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par 'manicre d' occupation ces deux ifles. . Loin 
de negliger la ſfarete de Louiſbourg, je tache- 
rois de le rendre imprenable, et tout cela ſans 


paroitre ſonger à rien déranger a la forme du 
commerce actuel; enſuite. voyant que Fentre- | 


tien du pays coute plus d'un million trois cens 
mille livres au roi, je calculerois ce qu'il eſt 
poſſible avec les plus grands ſoins, de. rabattre 
de cette ſomme. Je ne nyaviſerois pas de pre- 
tendre faire un rabais entier et ne me tourmen- 
terois pas A cet egard pour enfanter mille pro- 
jets chimeriques. L'exemple de Phabile com- 
mandant dont je vous ai parle ne me tenteroit 
pas. L'imagineriés vous, Monſieur, cet homme 
avolit cru pouvoir totalement redrefſer la na- 
türe en ces lieux; il avoit trouvé que les 
choux, les laitues et quelques autres legumes 
qui y croiſſent n'Stant pas des richeſſes aſſcs 
ptecieuſes, devoierit faite place aux veritables 
ſources d'abondance. En conſequence de cette 
noble ambition il preſenta : a la cour un plan 
pour le defrichement des terres, aux quelles il 
faiſoit enſuite. produire toutes ſortes de grains a 
plailic, Ce memoire datte de Louiſbourg au- 
roit été datté a plus jute titre du chateau 
d Alcine, ou de la grotte aux viſions; et il 
Etoit auſſi bien raiſonne 1 5 raiſonnable : 1 
reples de ha multiplication n'y ctolent pas ou- 

blices, 
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Ines; au point que nous qui aurions de la 
peine à fournir en bled à la nourriture d'une 
douzaine d'hommes, nous etions, par ſon art 


lu enchanteur, en etat de nourrir toute la Nouvelle 
e- France, et ſans doute avec le tems, Fancienne. 
ns Mais comme apparemment il auroit trouve le 
eſt ſecret de changer notre terre ſterile et defſechee, 
tre nos rochers et nos tourbes en terres fertiles, 
e- et que je n'ai ni cette adreſſe ni ce pouvoir, je 
en wen tiendrois a ce que je vous ai- dit ſur le 
ro- commerce de la morue qui en effet eſt notre 
m- unique reſſource, et qui bien menagè, peut de- 
roit venir une riche mine d'or pour nous. Ce neſt 


me pas qu'on ne pit faire quelque choſe de bon da 
na- Piſte St. Jean; outre ſes productions naturelles 
les en diverſes ſortes de bois dont je vous ai parle, 
mes on pourroit encore en tirer parti à bien des 
egards, ” 

D'abord la peche ſedentaire y produit beau- 
coup. Une compagnie qui s' en chargeroit, 
pourroit avec un peu d'ceconomie proportion- 
ner les frais au profit z le terrain tant d'ail- 
leurs plus propre a la culture, on en donneroit 
des portions à ceux qu'il faut nourrir. La traite 
des pelleteries avec les ſauvages aide encore con- 
ſiderablement au commerce de la morue; ainſi 
il n'y auroit plus qu'a augmenter le nombre 
_ habitans, Par 1a les praities ſeroient miſes 
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en valeur, les beſtiaux multiplieroiĩent et Von 
mettroit à profit tous les endroits ou l'on pour- 
roit ſemer du bled, endroits bien moins rares 
dans cette iſle que dans Iſle Roiale. Ce pro- 
jet ſouvent propoſe, n'a jamais &tE conſtamment 
ſuivi par Vextreme miſere où Von laiſſe ceux 
qui peuvent Pexecuter et par le partage injuſte 
et imprudent qu'on fait des conceſſions qu'on 
accorde. On n'elt pas plus avancé dans le 
plan de peupler Labrador. On avoit imagine 
que la fertilitè de la terre dans ce dernier lieu, 
la facilite d'y faire la peche de la morue, y 
attireroit tous les Acadiens mecontens de la 
nouvelle domination à laquelle ils ſont ſoumis; 
que la commodite-de faire avec les ſauvages qui 
Phabitenty la traite des pelleteries, ſeroit une 
amorce de plus; on avoit arrange, pour pre- 
venir les inconveniens qui reſultoient de ces 
commencemens d'ctablifſement, et du voiſinage 
de ces memes ſauvages, d' aider aux premiers 
par des avances proportionnees a leurs beſoins, 
et de contenir les autres par un ordre exact et 
des troupes reglëes pour les maintenir. 

Il y avoit: encore un projet qui, ſelon moi, 
auroit pil, bien execute, etre le meilleur. Vous 
ſaves que quand on fit Vetabliſlement de cette 
colonie, oi avoit d'abord penſé a fortifier le 


Port Dauphin. Je vous ai dit ſur quels motifs 


On 
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on fe determina pour Louiſbourg. On ne 
tarda guere à ſentir qu'on n'avoit pas fait le 
choix le plus ſur. Louiſbourg qu'on vouloit 


regarder comme imprenable, fut pris dans la 


derniere guerre, et il y 4 toute apparence que 
le Port Dauphin ne Patroit pas cte, ou que ſa 
perte auroit été ſi cherement payte qu'on au- 


roit à peine eu lieu de la reſſentir. Ces raiſons 
aurojent dit faire ſur le champs prendre un parti 
qui, vu la cauſe ſubſiſtante de la querelle, ne 


pouvoit manquer de devenir bientot neceſſaire. 
Au lieu de cela le commandant dont je vous ai 
tant parle et qui (ſi joſe mexprimerainſi) na 
ceſſe d'endormir la cour, propoſa d'autres expe- 
dients de ſarete. II avoit la fantaiſie des re- 


doutes, et pour les placer il fit faire le chemin 
de Myre. Il eſt vrai que par 1a il facilita la 
communication de Louiſbourg avec le Port 


Toulouſe, mais en meme tems il applanit la 


voie aux ennemis. Ces derniers auroient bien 


eu de la peine a penetrer à travers des molicres, 


des bourbes et des rochers, & preſent ce n'eſt 


plus pour eux qu'une promenade. Et les re- 


doutes, 'dires vous? Eh, Monſieur, il n'y en a 
point encore de conſtruites, quoi qu'on eut di 
commencer par la. Je crains mème, au train 
que les choſes prennent, que Vennemi ne profite 


de la commodite, ſans avoir à lutter contre 


K 3 Fobſtacle 
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Yobſtacle qui devgit y etre inſeparablement 
uni. Dans cette criſe quelques perſonnes bien 


| intentionnces ont reveille l'idèe de fortifier le 


Port Dauphin. On a de nouveau fait valoir 
les avantages de la ſituation ; Pimpoſſibilite dy 
faire entrer plus d'un vaiſſeau à la fois en eſt 
certainement un ineſtimable. Le voiſinage de 
Labrador et autant de facilite pour la commu- 
nication qu'en quelquꝰ autre endroit que ce ſoit 
de Tiſle, augmentent FTimportance de ce deſ- 
ſein, Je ſouhaite qu'on ne s'en tienne pas a 
la ſumple ſpeculation, et qu'on ſe hate de jouir 


. des fruits d'une execution ſi utile, ſi elle eſt trop 


tardive, elle ſera tres dangereuſe, puiſqu' elle eſt 


annonce; car je vous Favoue, Monſieur,) je 


Prevois que dans tout ceci, nous n'aurons que 
la gloire de Vinvention et que nous n'en ſerons 
recompenſes que par Phonneur que nous avons 
cru nous faire en la diſant bautement. Vya 


lieu de penſer qu on nous epargnera bientöt la 


peine de l' execution. L'orage gronde de pies, 


et les préparatifs pour s'en garantir, me ſem- 


blent fort eloignes. L'imprudence eſt d' autant 
plus grande qu'il et. imgolbble, ſans. une baſſe 


flatterie, de dire que nous n' y avons pas con- 
'tribus, Enfin, Monſieur, au malheur d'tre 3 


la veille d'une guerre, nous ajouterons peut-*tre 
celui Ten etre la victime et Tere accuſes de 


Fayoir 


and. 

Yavolr procurce hors de ſaiſon pour nous. La 
fermentation commence a ſe manifeſter chez 
les Anglois ; depuis longtems les gens attentifs 
Pappercoivent ici. Mais pour vous mettre au 


fait de ces differents mouvemens, pour que 


vous jugies de ce qui en reſultera pour l' hon- 


neur des deux nations, il faut entrer dans les 


motifs et le renouvellement de leurs anciennes 
querelles, dans les eſpeces d'hoſtilitès commiſes 
de part et d'autres; car pour leurs diſpoſitions 
vous les ſcaves deja, et mes lettres vous les ont 


ſuffiſamment demontrees. N imports peu quel 


ſera des deux peuples celui qui ſe declarera 


- oyvertement. Le veritable -greſſeur eſt tou- 


jours reput celui qui a donne lieu & la querelle. 


Heureux fi nous n'avions a nous reprocher que 
> y imprudence d'avoir fait eclater nos deſſeins, 


gil y en avoit aucun dont Pexdcugian fat une 


Celle tranſgreſſion de la paix, ou du moins fi 


nous tions en état de ſoutenir fans rüque, Its 
ſuites de ces diferentes fautes. Vous Juges 
bien, Monſieur, que dans cet Epanchement 
de confiance que Jai et que Jaurai en vous 
ſur des objets plus importans, c'eſt le eur 


dun ami qui ſe confie a vous, que je vous 


montrerai à découvert. TI .clt trop penible 


de diſfmuler ce qu'on deſaprouve pour ne 
pas ſaiſir avec jole Foccaflon de ſe livrer en- 
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tierement a. celui a * on eſt (Faerement 
devoue. W © 


"LETTRE XVI. 


De * guerre dos nn contre les Hnglois. 


Belles reflexions du Comte de Rane a cet 
ard. 


 Monstevus, - 


Cc OMME la guerre des 8 en 
Marichites et Abenakis va malheureuſe- 


ment etre la cauſe apparente et le ſignal de la 
guerre generale, c'eſt par celle-ci qu'il faut 
commencer A vous entretenir, Quant au prin- 
cipe, ou cauſe ſecrete de cette meme guerre, 
c'eſt à Phonnete homme doue d'un efprit d'im- 
partialite à en juger. Il me paroit cependant 
qu'on peut appuier ce ſujet ſur la connoiſſance 
de Vinteret que chacune des deux nations pou- 
voit avoir de rompre la paix. On doit encore 
faire une autre conſideration qui n'eſt pas moins 
importante pour faire naitre au moins cette diſ- 
poſition au doute ſi neceſſaire pour bien juger. 
Je vous entretiendrai dans la ſuite de ces divers 
| interets que nos ennemis et nous pouvons avoir 
N a une rupture, et nous les peſerons avec la 
. | balance 


error) 
balance de Vequite. A preſent il faut examiner 
ſi les motifs de la guerre que les ſauvages nos 
allies ont faite aux Anglois, ſont reels ou s'ils 
ſont ſeulement ſpecieux. II reſt pas douteux 
que s'ils ſont ſolides et fondes, les Anglois 
n'aient eu tort de nous rendre reſponſables de 
effet qu'ils ont produit; mais que s'ils pa- 
roiſſent plut6t ſuggeres et inventes ſeulement, 
pour ſervir de prètexte, nous ne ſoyons les veri- 
tables agreſſeurs. Car enfin on ne pourroit 
pas dire que dans le cas que les ſauvages n' apui- 
aſſent leur haine et ſes ſuites que ſur des raiſons 
futiles, ce n'eſt pas notre faute. On eſt tou - 
jours coupable de ce qu'on approuve, et ſur 
tout quand les perſonnes qui font le mal, dé- 
pendent en quelque fagon de nous. Mais il ſe- 
roit a. ſouhaiter qu'on ne put nous accuſer que 
de cette approbation tacite ; et' pouvons nous 
heſperer? Le diſcours d'un de nos com- 
mandans aux ſauvages que je vous ai rendu 
mot à mot dans une de mes lettres, peut il 
re favorablement interprets pour nous laver 
de cette tache. Les exhortations des precres 
16 qui ont repeté mille fois les memes choſes en 
les 'appuiant de toutes les diſpenſes qu'ils' don- 


er. | "RCA; 

* noient au nom de la religion, dont ces pauvres 
dir peuples les croient ſouverains arbitres; les 
la vues qu'ils ſuppoſoĩent qu ordonnoit cette 
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meme religion; tout cela eſt trop contre 
nous, ſi le fond. de la guerelle n'eſt pas fondé 
Aur Vequite et la juſtice: Il faut d'abord pour 
_decider cette impurtante queſtion fgavoir quels 
devoirs impoſe un traité de paix, et quelles 
diſpoſitions il doit augmenter dans les parties 
contractantes. Premierement il eſt conſtant 
qu'une zeconciliation ſolemnellement jurce, 
doit etre ſuivie du pardon abſolu de toutes les 


-injures, violences et querelles paſſees ; fi le 


. ceeur humain -etoit aſſes, penereux pour en 
-oublier-totalement le reſſentiment, il en ſeroit 
plus /eftimable 3 mais ceux qui y joignent la 
vengeance ſans de nouveaux motifs, ſe nour- 
riſſent d'une perfidie trop dangereuſe pour 
n' etre pas abhorrèe. Secondement un traitè de 
paix ſuppoſe dans ceux qui le font, ou Vimpu- 
iſſance de continuer la guerre, ou des conve- 
nances qui font deſirer de la finir, ou des rai- 
ſons tres fortes qui y obligent. Dans ces trois 
cas neſt il pas vrai qu'on doit tre diſpoſc à 
ſuivre un devoir qu'on ſente interieurement-etre 
zune _neceſlite.; n'eſt il pas vraiſemblable auſſi 
que cette diſpoſition d' abord un peu contrainte, 
devient naturelle par le penchant que nous 
avons à la ſocittè et au repos? Eſt il d'ailleuts 
de moyens plus propres pour affoiblir la force 
des paſſions qui ont vivement frappe dans une 
3 3 : certaine 


Ve 


(ag) 
dertaine polition, que les differentes occupations 
que preſentent une poſition plus agreable ? 
Je ne parle point ici, Monſieur, pour ces 
ambitieux dont (pour menager les termes) 
Veſprit n'eſt rempli que des aſtuces de la poli- 
tique, dont le cceur eſt paitri d' ambiguité, qui 
combinent dans un traité de paix toutes les 
reſſources qu'il eſt poſſible de ſe reſerver pour 
recommencer la guerre. Souvenés vous, je 
vous prie, qu'il eſt queſtion des ſauvages tels 
que je vous les ai peints, et qu'ils ſont en effet; 
qu'il s'agit par conſequent de gens ſimples dont 
les ruſes et la malice ont des bornes © tri3 
momentanees ; dont les vues &ttendent peu 
au de 1a du neceflaire; dont les paſſions ſub- 
ſiſtent rarement aptès le premier aſſouviſſement; 
 Pailleurs enclins a 1a bonne foi et accoutumes 
à une groffiere franchiſe qui, quoique rebutante, 
ma aucun des dangers une pole diſſimula- 
tion. Cependant ee font de tels hommes qui 
ont wipü la paix à la quelle ils avoient con- 
nive avec nous, et qui ont alleguè pour cette 
rupture des motifs, fur leſquels nous raurions 
peut - Etre plus oſẽs nous memes, nous apuicr. 
Quoique vous ayts vd dans la recapitulation des 
gliefs dont il ſemble que nous avions eraint 
Foubli, la plus grande partie de ce que les ſau- 
vages alleguent, 1 en bon et moins dangereux 
2 Ãllure- 
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aſſurement de les retracer à votre ſouvenir. Le 
meme commandant qui les favoit fi bien, s'en 
eſt -explique a la cour de la maniere ſuivante. 
© Les ſauvages n'ont jamais pù oublier tout ce 
que les Anglois etablis dans PAmerique Sep- 
_ © tentrionale,ont mis en œuvre dans les premiers 
“ tems de leur etabliſſement pour les detruire 
de fond en comble; ce qui fait qu'ils ont 
fans ceſſe cherche les occaſions. de leur en 
* marquer tout le reſſentiment qui leur a été 
s poſſible. Ils ſe ſont toujours ſouvenus des 

actions que je vais detailler.” _ 

Au reſte, Monſieur, comme ce detail n'eſt 
autre choſe que ce que je vous ai.ecrit dans ma 
lettre, liſes le, je vous prie, dans ce moment et 
revenés en après a la ſuite que voici: 
Vers le commencement de l'année 1750. 

© les Anglois s' tant rendus a. Chibouktou, 
4 firent pa; tout repandre le bruit qu'ils alloient 
detruire les ſauvages; ils parurent. agir en 
4 conſequence, puiſqu'ils envoierent de cote et 


cc d'autres differents détachemens de leurs. 


4 troupes pour aller à leur pourſuite. Alors 
« les ſauvages alarmes, ſe determinerent à de- 
& clarer ouvertement la guerre à ceux qu'ils 
„ wavoient jamais ceſſé de regarder comme 
0 ennemis; et malgré la foibleſſe ou les re- 
“ duiſoit la paix que nous ayions faite avec les 
.N  Anglois, ils reſolurent de ne perdre aucune 


« occaſion. 


3 4 N 
«' occaſion de les attaquer et de faire main 2m 
« bafſe ſur evx. De plus Fetabliſſement des 1 


« Ariglois à Chibouktou, les a fi fort choque- 
ce qu'il y a lieu de eroire * ils 2 irrecon- 
« ciliables. 2 

«© Et qu'on ne s' imagine pas que * miſlon- 
6 naires des ſauvages aient quelque connivenee 
«en tout ceci; on verroit le contraire ſi on 
6. youloit faire attention a la conduits qu' ils 
4 ont tenue, ſur tout dans la derniere guerre. 
« Combien d' actes d'inhumanite ſe ſeroient- 
« commiſes par cette nation naturellement vin- 
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« dicative, ſi les miſſionnaires ne ſe fuſſent pas 1 
« ſervis de tout leur pouvoir pour les contenit? 9 
« Il eſt notoire que les ſauvages ſe croĩent tout 9 
« permis contre leurs ennemis. Auſſi en a- t- il 1 
«. coute des efforts et des peines infinies, pour "3 
« reprimer cette licence qu'ils ſe croioient dau- 4M 
« tant plus permiſe, qu'ils la regardoient 29 
8 comme des repreſailles; et a combien d' An- 4 | bj 
- © olois ce charitable zele n'a-t-il pas ſauve la : , 
on ; ki 
4 « Ces memes miſfionnaires peuvent faire Fl 
0 1 
oY 4 voir par Ecrit. les inſtructions qu'ils ont faites be 
me aux fauvages ſur la. douceur et Thumanité . 
1 « dont il faut faire uſage en tems de guerre. 
les ls ont meme ſur ce ſujet compoſe une eſ- 
une “ pece de catechiſme qu' ils font apprendre aux. 
ton «© enfans. 
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$5. enfans a qui- + 46 produit de 2165 bong 
* effets,”. 
Neſt il pas vrai, Inden, que &'aprds c 
memoire, vous n'oſeries decider que nou 
n'avons pas ſouffle- le feu. Independammen: 
de la harangue qui vous tient au Sur, comme 
motifs pris de fi loin, et que la paix auroit 6; 
aneamir quant à Feffet qu'ils ont, en ſuivant 
Je principe que j'ai em aug ne pouvons 
u' etre ſoupgonnẽs ? 

Cependant il paroit y avoir ici une raiſon te 
mauvaiſe humeur et d'allarme qui eſt de nou- 
velle datte. Je veux parler de Fetabliffement 
des Anglois a Chibouktau et des menagss qui! 
Frent. Je ſouhaite que le public, quand on 
en viendra a une juſtification, 8'y atree, et je 
voudreis moi-meme y pouvoir etre tromne; 

"car ce neſt qu'avec un extreme regret qu'un 
honnete homme n'en croit pas les autres quand 
ils veulent ſe purger d'un reproche, et ſur tw: 
quand ce font preciſement ceux a qui il tient 
de pres. Mais puiſque j'ai une ſatale connoil- 


"4 


lance qui fait pencher mon jugement, et que . .q 

je ſouhaite. que vous ne regargies pas ce peri © V 

chant comme une prevention odieuſe, et que} © © 

je vous al N une fincerite qui doit tout en 
_ 0 ſevellt 


Can.) 

en ſcvelir-qntre now, f je vais vous faire encore par, 

de mes lumiexes. 7 
S 0 A la ſuite een 
noü⁰ on pretend que Je commandant urn 
nent 2jouta les reflexions ſuiyvantes. g 
mme En faiſant le memoire . Jai eu 
deen vue differents objets. J'ai voulu qu'il 


it “ canſtate que la France n'a eu aucune part 


van Wi: © 2 la declaration de guerre que les ſauvages 
VORS « ont faite aux Anglois, et qu'il parũt que les 

« motifs des premiers ſont juſtes et fond's. 
n e © Le detail de ces motifs m'a été donné par 


nou. “ un miſſionnaire aceredite et honnete homme. 
ment “ Cependant le minifire jugera aiſement que 


quis ja fait oe memoire de fagon qu'il puiſſe etre 
d n montrè aux ambaſſadeurs de a majeſte Bri- 
et | * tannique, et que je me ſuis bien donné de 
mn; garde d'y mettre les traits. barbares des ſay- 


gun “ vages. J'ai d'ailleurs pris les memes peines 


quand © ici pour nous juſtifier, car en arrivant j'ai 
r tou © trouve bien des gens n que nous 
tient “ avions tort, 


noi Il eſt vrai que les commandans des troupes 
et que detachees par le gouverneur du Canada, peu- 
e pes. “ vent avoir manque de fe bien comporter à 
certains egards, ſur tout en fouffrant les ſau- 
vages * pres de leurs poſtes, et meme en 
leur 
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fleur laiſſant meler leurs eteridards avec nos 

< drapeaux à la vue des Anglois. 
Je crois auſſi avoir ferme la bouche aux 
plaintes que pourroient porter les Anglois 
4 contre les ſauvages qui, n' tant pas ſujets de 
la France, mais ſeulement allies, ne peuvent 
- < etre empeches par nous, de faire la guerre 
„ lorſque bon leur ſemble. Enfin, fi j'ai, 
4 comme je le crois, ſufſiſamment demontre les 
0 juſtes motifs: qu' ont les ſauvages dans 1; 
& guerre qu' ils font, qu'a ton à nous dire, en 
nous en tenant à les proteger ſous main, et 
„“ ne les mèlant point avec nos troupes, &c.“ 
Que vous en ſemble, Monſieur, de ces aveux: 
Bien des gens itoient perſuades ici que nous avion 
tort. Eh comment les Anglois et meme les 
Etrangers à la querelle, ne le ſeroient ils done 
pas? Nos officters ont fait des fautes qui etoient 
a parler franchement des hoſtilites. Comment 
ne nous les rendroit on pas, et qui ſeroit en ce 
cas Pagreſſeur? Et puis toutes ces reflexions, 
ces reticences ſur des choſes publiques, tout cela 
vous paroit il. bien net Favoue que je n 
pas le bonheur de Penviſager ainſi. D'ailleurs 
independamment de tant de circonſtances, je me 
ſerois fait un raiſonnement tout ſimple : les ſau- 
vages par mille motifs. reunis. font attaches aux 
Francois z z motifs de croiance, de confiance par 
conſequent *©* 
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conſequent pour leurs legiſlateurs; motifs de 
ſympathie, ou par conformite reelle d'inclina- 
tions en bien des choſes, ou par conformite 
apparente qu'un caraCtere liant facilite en nous; 
motifs de convenance par Ia poſition ou ils ſont, 
Fhabitation et la frequentation. 
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ah Toutes ces choſes ſont en oppoſition entre eux i 

et les Anglois; par conſequent nulle apparence by 
* que ceux- ci euſſent pũ les decider a quoi que ce f 
* füt; d'ailleurs le parti qu'ils ont pris en leur fai- 1 
ent une guerre des plus barbares, aſſure que ce if 
: 2 n'etoit point des eſcarmouches pour engager la * 


guerre generale. Enfin, qui des Anglois ou des 
Frangois avoient le plus d'interet a cette guerre, 
ou du moins à inquieter ſon voiſin, C'eſt ce qui 
nous reſte à conſiderer et ſurquoi je vous garde 
mes reflexions pour la lettre ſuivante, après la- 
quelle je vous promets un recit fidelle de ce qui 
Feſt paſſe de part et d autte tel que le raconte 
acun de ſon cote. En voila cependant aſſes 
ur Particle preſent pour laifler peu de matiere 
u doute. 8 
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A for la cauſe et N de la preſente to. 
gur Cs Ces reflex ian ne ſout _ du Comte rer 
de Raymond. ; | | 


3 | En 
OUR examiner la 3 que je me ſus WY lig 

4 reſervé de diſcuter dans cette lettre, C'eſt 41 
5 e pour ſcavoir quelle des deux nations en- que 
nemies aveit le plus grand intérèt k commen- 


cer la guerre, il faut remonter au principe de = 
la querelle, Toit 
Le ſameux traité Utrecht que les Angloi cel; 

| _ precendent avoir iti notre ſalut, que les Fran aun 
FCois regarderent comme un remede violent e fair 
Gangereux, quoique neeeflaire a la criſe fatal ligy 
o naus tions, a toujours du etre vi par Ih Any 
- Vile politique ſous un point de vue Egalc peu 
- oppnſc à ces deux idées. 1. Malgre P'exe aur 
mite ol la France etoit reduite, un traité q plus 
la mettoit à la merci de ſon ennemi alors 1 tain 
concilie, mais qui avoit dans le cœur un fe gois 
timent de haine inſurmontable, n'etoit i des 
moins qu'un moyen de ſalut. 27, On n'a eſpri 
lieu de fe feliciter d'une gueriſon, lorſqu nou 
palliant ſeulement le mal du moment, on je fore 


| 
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par ce palliatif; le germe d'une maladie qui ne 
peut tarder de devenir mortelle. L'ambition 
aveugle avoit fait entreprendre une guerre dont 
tout devoit defourner. L'inquiẽtude que cauſe- 
rent ſes ſuites, et la crainte firent hater une paix 
gu'on_auroit peut-ctre moins cherement achet- 
tee en recevant la loi des ennemis combines. 
En effet, je ſuppoſe que la France eut été ob- 
ligee alors d'abandonner la ſucceſſion d'Eſpagne 
a la maiſon d' Autriche, et les villes frontieres 
que les Hollandois demandoient, nm auroit elle 
pas acquis avec le tems de reſpirer, le pouvoir 
de reparer ces pertes? Mais les Anglois au- 
roient auſſi voulu avoir part à la depouille, 
cela n'eſt pas douteux ; et cependant cette part 
auroit Ete proportionnee à la perte qu'il faloit 
faire {ur le total. La jalouſie que les nations 
liguees commencoient 2 avoir contre la nation 
Angloiſe, Vauroit d'ailleurs beaucoup diminuce. 
Peut-etre meme que ces ſemences de deſunion 
auroient. ſeules fauve la puiſſance qu'on vouloit 
plus abaiſſer qu aneantir. Il eſt toujours cer- 
tain que les allarmes du gouvernement Fran- 
gois, ne pouvoient chercher quelque calme par 
des voies moins propres a en procurer à des 
eſprits penetrans. Il valoit cent fois mieua · pour 
nous, avoir Jes ſacrifices que nous aurions Ee 
forces de faire, à notre portée; nous 1294 
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du moins pu dans d'autres tems, profiter ſire. 5 
ment et commodement des pretextes qu'auroit WM © - 
fait naĩtre notre repentir. Mais n'etoit ce paz 


2 2 | 22 > / An | 6 
Te livrer pieds et poings lies, que de donner 1 ng 
un ennemi preſqu'inattacable, le pouvoir de art 
s'agrandir ſi fort a nos depens, qu'il ne tien- 


droit plus qu'à lui d'engloutir ce qui devoit , 
nous demeurer. La puiſſance des Anglois fur 1. 
mer eſt redoutable aux nations qui ont le plus 
pris de ſoins pour avoir des forces maritimes; . 
a combien plus forte raiſon a t'elle dit le pa- 
roĩitre aux Frangois qui n nt aſſurement jamais 
eu le premier rang parmi elles a cet egard, 
En cedant VAcadie, Terre Neuve et la Baye 
d' Hudſon a PAngleterre, quelle reſſource nous 
reſtoit il dans le cas que nous ne donnaſſions , 
par là qu'une amorce à nos nouveaux amis f © 
pour leur faire deſirer le reſte de nos poſſeſſions? M 
Avons nous pit penſer qu' en les rendant plus 
puiſſants ſur Velement où nous ne leur avons 
jamais rien diſpute à notre avantage, nous nous 
faciliterions le moyen de' nous defendre des en- 
- trepriſes aux quelles nous nous expoſions ? 
Avons nous compte” que nous pourrions ou de- 
ſcendre dans leur iſle, ' ou egaler leurs flottes, 
comme nous aurions pu paſſer en Flandres et 
envoyer cent mille hommes ſur nos frontieres? 
Non, il n'eſt pas poſſible que nos peres ſe ſoient 


1 
forge 
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forges | de telles chimeres, et la decadence de 


1 notre marine ne, prouve que trop, qu'il ne leur 
o en eſt pas méme venu idée. Je le repete 
as Wi donc encore: la conſternation, le deſeſpoir ont 
' 1 WM dice le traitẽ d' Utrecht; 3, la prudence de notre 
Ge part n' en A pas regle les articles,” et il y a lieu 
en de douter que la bonne foi les ait ſignes. Quol-- 
* quil en ſoit je crois que notre interet nous dé- 
* fendoit de le rompre zuſqu'au moment ou Pen- | 
VE W de mille yens qui nous man- 
| - quolent, et que nous nous étions acheves d'6ter,. 
a pit ſe former. Mais Vexperience. nous ayant 
we depuis fait voir combien il nous etoit difficile 
Baye d'en venir a une, ſituation ſi favorable; ayant 
_— OD a nos depens.combien nous avions fa- 
** lite le chemin qui conduit à nous, nous avons 
* Iu croire, et nous avons Cru en effet, que pour 
Bons?! pecher la perte entière de nos colonies, il 
t plu dit les plus grands efforts. Ces triſtes con- 
1001 derations nous ont remis ſous les yeux le traité 
__ nous reduiſoit dans un fi facheux état, et 
les en- Nous y avons trouvè une reſſource. Soit qu'on 
Kone! us. eut laiſſè cette reſſource par un deſſein 
ou de- Ie, ſoit que, le beſoin que nous en avions, . 
flotten us ait eclaires, : Fembarras, d'en faire uſage 
gres ei it bas moins grand. Entendre un traite 
{res Men ſon interet, le rompre meme. tout net, 
- ſoient elt pas une affaire bien embarraſſante pour le 
ow plus 
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nus fort; mais ceft- une eaten tits dm. 
gereuſe pour le plus foible. Le projet meme 
peut dans ce dernier cas, devenir funeſte à celui 
qui le concoit, s'il ne le conduit pas avec une 
habilets qui repare ſon deſavantage. II eſt N 
done démontré que nous devions tout tenter WM qu't 
afin F acquerir les moyens de reprendre li WM &tt 
force neceſſaire pour rompre les entraves que ¶ pret 
nous avions recues; il'et d&montre que nou WM I 
ne devions pas leur donner le tems de ſe reſſer. la g 
rer. I ne Feſt pas moins que tous ces pas wou 
devotent etre faits inſenſiblement; que nous cart 
devions, comme par hazard faire naitre quelque ¶ qu'il 
conteſtation, en augmenter imperceptiblement ¶ oui, 
Tobjet, gagner cependant du terrain, autant tites 
qu'il Etbit poſſible ſans temoigner du deſſein, ¶ dot 
et en proteſtant meme de la candeur de Iinten-Wtout 
tion; enfin, ſuivre cette marche conſtamment Wnuire 
joſqu*a Vinſtant od nous aurions ete aſſes forts 
pour dechirer le voile de la contrainte. 
Voilà ce qu'en bonne politique nous aurion! 
dd faire, et voila ce qu'on pretend que nou emed 
avons fait. Pouvons nous donc traiter accu: n 
ſation d'abſurditè? Non fans doute, ce pout 
roit etre tout au plus de fauſſets; car ſouvent 
les hommes ne font pas ce qu'il ſemble qui 


rapporter aux preuves; mais quand elles ſonpbus © 


. Coe) 
conteaiQavires'; quand les memes actions ſont 
napportees de part et d'autre d'une fagon op · 
eee eee ee e 
es operer. 
Mais il me vient une idée. II me paroft 


qu'on pourroit très bien porter un Jugement ſar 
cette affaire, qui donneroit gain de cauſe aux 


que | pretentions des deux parties. 

now: Les Francois diſent qu'ils ne vouloient point 
ſſer- la guerre et que ce font les Anglois qui Pont 
pa voulbe 3 ils diſent vrai quant A une guerre dé- 
nous Wl clitte et actuelle. Les Anglois prétendent 
elque Ml quits ont Ete attaques et forcts de fe defendre; 
ment I oui, ©ils regardent comme des attaques de pe- 
utant WM tites tentatives pour chaſer pié à pie” des voiſins 


tdoutables, et des arrangemens pour les mettre 
nten-WWtout à coup hors d'etat d' incommoder ou de 
\ment Wife. Vous voyes, Monſieur, qu'il y a ac- 
s forts eommodement à tout, que les Evenemens ont 
deux fages differentes, et qu il ne reſte quꝰà les 
dien enviſager lorſqqu'il n'y a plus meyen Oy 
emedier. II y a pourtant appazetice que fi la 
ode des enchantemens Etoit en vogue, comme 
on pretend qu'elle y a été, i] ry auroit pas de 
pute fur le fait dont il s'agit. Nous aurions 
rie quelque enchanteur de faſciner les yeux 
e nos ennemis, de rendre les vaiſſeaux que 
ous coülſtrulſtons, ainſi que les trabliffemens 


que 


2. '. 
que nous faiſions, inyiſibles juſqu'au moment 
oũ il auroit Ete, convenable de lever la toile; 
car fi nous avions pu faire .eclore nos deſſeins 
impunement, on n'auroit pas eu le moindre 
mot a nous dire. D'autre part ſi les Anglois 
en avoient devine quelque choſe, ils auroient 
eu auſſi recours en ſecret a leurs amis du meme 
metier que les notres, et auroient bien cu 
nous traverſer, ſans venir brutalement ſe ſaiſir 
de nos vaiſſeaux, et faire feu ſur nous les pre- 
miers. Pardonnès moi, . Monſieurp fi je traite 
dans ce moment ſi peu ſerieuſement une ma- 
tiere fi ſerieuſe. Jai de Phumeur de voir mettre 
en doute ce qui n'en eſt pas ſuſceptible, et de 
voir s'tablir mille diſputes ſur une vaine cere- 
monie; d'entendre tous les raiſonnemens qu'on 
fait pour excuſer ou accuſer ce qu'il peut y 
avoir de defetueux dans la forme d'une que- 
relle, tandis qu'on ne prend nulle peine pour 
en diſcuter le fond et le ſujet. Quant à moi, 
je crois que ſans tant de raiſonnemens et de 
reproches, il n'y auroit qu'à dire: La France 
avoit interet de vouloir la guerre, mais elle 
n'etoit nullement preſſèe; elle vouloit aller 3 
pas ſtirs et comptes.  L' Angleterre n'avoit au- 
cune raiſon de la defirer ; mais on a fait naitre 
. ces raiſons, et il ne lui a pas pla d' attendre la 
commodité des autres. La premiere a entre- 
pris 
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pris ce que la ſaine politique la forgoit d'en- 
treprendre; la ſeconde a vũ ce que la neceflits 
la forgoit de voir; Pune a peut-Etre\Ete trop 
lentement en beſogne, et Pautre trop vite. 
Hors de cour et de procts juſqu'a Fevenement 
total qui ne donnera que trop raiſon du plus 
RE TY af 5 

Je conviens cependant, Monſieur, que cette 
maniere de raiſonner n'eſt pas a uſage de tout 
le monde; auſſi ce n'eſt pas pour tout le monde 
que je vous ecris comme je le fais. Si pour- 
tant après avoir raiſonne comme vous en ętes 
capable, vous voulés voir comment les autres 
raiſonnent, je vous ai promis les differentes 
narrations de pluſieurs actions qui ſe ſont paſſees 
dans ce pays, ſans vous en promettre la ga- 
rantie, quoiqu'elles ayent ete preſque ſous mes 
yeux, car de bonne foi je ne ſęai guères plus 
qu'en croire moi-meme. Enfin ce ſera un vrai 
plaidoier, chacun dira ſes raiſons et vous en ju- 
geres. . Je commencerai par nous, et cela eſt 
tout ſimple; d'ailleurs nous pretendons &tre la 
partie ſouffrante, et Dieu veuille que nous 
n'a'ons pas raiſon dans toute l'etendue de ce 
mot, plus que nous ne l'avons à preſent. Je 
doute du moins que l' ennemi nous cherche chi- 
canne ſur notre plainte, s'il parvient a la 


tendre bien reelle; mais c'eſt là une eſpece de 
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conſolation que nous ne deſirons mi vous ni 
moi. Les veux de VPhonnete homme doivent 
etre pour Vhonaeur de fa patrie, et ceux du 
bon citoĩen pour Tinterct de cefte-meme patrie, 
Heureux e _R_—_ point en op- 
Poſition. 


* is Re. 
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" 40 Peer ivoit le Comte de Raymond au min i/ttre 
"te France fur les pritendus grief d repro- 
cher aux Anglais qu'il accuſoit de chercher la 


guerre. | 


FE vous ai dit que je commencerai par les 
plaintes que nous faiſons des Anglois, et je 
Wb Wos tenir parole. Vous n'y en trouveres 
aucune fur les prétentions de nos ennemis, car 
nous ne prenons pas la ehoſe de ſi loin, et vous 
en fer6s inſtruĩt par eux memes. II nꝰeſt queſ- 
tion ici pour nous, que des actions que nous 
leur Teprochons, et je vais, pour vous les re- 
mettre ſous vos yeux, emprunter encore la voix 
du commandant dont je vous ai tant parle. 
% Voiei, mandoit il a la cour, l'extrait de 
3 — les Frangois et les 
22 5 6 An» 
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(aw). 
4 Anglais ſur les frontieres de Ia Nounelle 


6 45 et de TAcadie depuis la paix de 


4148. où il eſt clairement prouye que ce 
« ſont les Anglais qui, en pluſieurs occaſiqns, 
« ont .manque à la foi as et des 
6 anciens, 
c gur Pavi que le ed de In Nouvelle 


France eut en 1750. que les Anglois fai- 


“ ſoient.marcher des ttoupes dans les parties 
i qui ſont en litige entre la France et l Angle 
terre, et pour leſquelles ces deux couronnes 
ont nommè des commiſſaires qui en doivent 
regler les limites, il fit avancer un detache- 
« ment. Il donna cependant ordre au com- 
& mandant qu'il envoyoit dans les lieux con- 
© teſtes, de ne rien faire qui put alterer la 
bonne harmonie qui regnoit entre les deux 
cours; de ſe donner bien de garde d' etre 
« Vagrefleur ; mais de repouſſer ſeulement la 
© force par la force au cas qu'il füt attaque, - 
Le Chevalier de la Corne, qui Etoit com- 
„ mandant de ce détachement Frangois, vit 
% paroitre Ie 12. Septembre 1750. dans la baye 
de Beaubaſſin (de Fondi) dix ſept voiles, 
« tant brigantins que batteaux et goelettes qui 


„ furent mouiller le 13. 2 Weſkak et le 15. 


il &en detacha quelqu'uns qu vinrent 3 


„ Beaubaſſin, 
L 2 « Le 
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4 Le Chevalier H la Corne toit alors 3 la 
© pointe A Beauſejour à cing lieues de la baye 
Verte, qui n'eſt ſeparẽe de Beaubaſſin que par 
«© une petite Tiviere qu'on nomme la Meſa- 
4 goueche ou Sainte Marie. II avoit laiſſe 
une partie de ſon detachement- à Weſkak 
aux ordres du Sieur de la Valiere, capitaine 
d'une compagnie des troupes de Loviſbourg, 
„% qui voyant venir deux barques Angloiſes 
e armòèes de vingt hommes chacune avec un 
pavillon fur le devant, et jugeant que leut 
& deſſein toit de s'emparer de quelques pi- 
5“ rogues qui étoient dans la riviere de Weſkak, 
% deſtinèes pour la communication de ſon 4. 
« tachement avec celui du Chevalier de la 
„ Corne, detacha deux officiers avec quarante 
« hommes pour examiner. quel etoit le vrai 
« deſſein des Anglois. Ceux-ci brulerent alors 
deux amorces ſur les Francois, dans la 
« yue ſans doute de les engager à titer les 
© premiers ſur eux. Mais les ordres <toient 
4 trop bien donnes de ne pas agir offenſive- 
„ment, pour que les Frangois oſaſſent y man- 
quer. Enſorte que les Anglois voyant qu'on 
<perfiſtoit toujours à ne pas vouloir Etre les 
c agreſſeurs, paſſerent toutes les bornes les 
ec plus ſacrees parmi les hommes. Ils tirerent 


6 deux coups de fuſil a balle, à quoi il fut 
5 repondu 
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« repondu de fagon qu'ils furent obliges de fe 
« retirer, et darent emporter avec eux le re- 
« mord d'avoir fait les premiers l'infraction 
« aux traites: Ils ne s'en ſont point tenus a 
« cette premiere infraction. Ils firent tout de 
« ſuite conſtruire un fort a Beaubaſſin qui eſt 
« ſituè dans une des parties la plus conten- 
« tieuſe d' entre les pretentions des deux cou- 
6 ronnes, et bien au dela des bornes du terrain 
« que la France pretend lui appartenir. Ce 
ene fut qu'apres la conſtruction de ce fort que 
&« le Chevalier de la Corne fit faire celui de la 
« pointe à Beauſejour. Ce ſont des faits qui 
% prouvent que les Anglois ſe mettant au deſſus 
« qe tout droit des gens, ont en pleine paix 
« tire-les. premiers ſur les Frangois, et ont 
« voulu- d'eux. memes regler les limites pour 
* leſquelles les deux couronnes venoient de 
«© nommer des commiſſaires. 4 5 
« Ce ſont eux encore qui l'année ſuivante | 
* ont commence A tirer les premiers ſur les 
« Francois, | 
* Au moins de Juin 1751. un detachement 

10 Cenviron trois cens hommes de  troupes 
® Angloiſes, ſortit de nuit d'un nouveau fort 
* qu'ils avoient conſtruit à peu de diſtance de 
celui de Beaubaflin. Il ſe trouva à la pointe 
* du jour à la vue du pont 4 Buot od il y 
L 3 « avoit 
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a ayoit un petit poſts Frangois que Von ne 
*5, peut douter que les Anglois n'euflent deſſein 


„ d' enlever, puiſqu'ils avoierit paſſe la riviere 


« qui les ſepare d avec ee poſte, et qu'ils com- 
<<, mencerent au jour a faire feu deſſus. Mais 
« ils furent obliges de ſe retirer. Le Sieur de 
« Saint Ours qui etoit a la pointe à Beauſe- 
jour et qui avoit relevè le Chevalier de la 
„ Corne dans le commandement de ces poſtes, 
ayant ete averti aſſes à tems de cette ma- 

„ neœuvre pour s'y oppoſer. 
Lon vient de demontrer cduirement et 
„ avec verite. le manquement formel de 14 
. part des Anglois au traits d'Aix-la- Chapelle; 
Fon va faire voir à preſent quels ont Et& les 
„bons procedes des Francois envers eux et I; 
« reconnoiſſance qu' ils en ont temoignẽs. 
„% Le x5. Fevrier 17 5r. un batteau venant 
« de Baſton et faifant route pour Beaubaſſin, 
« fut poufſe par un ecup de vent far la cote 
* de Weſkak. Le capitaine de ee batteau 
vint ſe jetter entrer les bras du Sieur Bailleul 
- Ut. officier qui commandoit dans ce poſte. Cet 
et officier ayant été averti que les fauvages 
«© yenoient de ce cote 1, fit cacher le capi- 
e taine et fon equipage dans le moulin de 
_ '  Weſkak juſqu'a ce que les ſauvages qui les 
* demandoient avec de — eris pour les 
& tuer, 
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« by fuſſent retires. Enſuite il les renvoys 
« 2 Fofficier qui eommandoit au fort Laurence. 
« Cet officier en6crivit une lettre de A" 
ment au Sieur de St. Ours, 

« Aw mois de Juillet ſuivant une gerlette 
“ yenant auſſi de Baſton faiſant route pour 
« Beaubaſſin, fut poullce par un coup de vent 
« ſup une cote od il y avoit des ſauvages et 
« vis-A-vis un navire Angleis mouillé devant 
« Wefkak. Les ſauvages y coururent, ils 
« gembuſquerent derriere une levee: juſqu'a 
« mare baſſe. Ils entrerent alors dans la goe- 
« lette; le Sieur de St. Ours en étant informe, 
« depecha un officier A l' Abbé le Loutre leur 
* miſſionnaĩre, pour empèeher que les ſauvages 
« ne tuaſſent le capitaine et les matelots. II 
@ falut uſer de prieres et de menages envers ces 
© ſauvages pour les retirer de leurs mains et 
& que Abbe le Loutre leur en payat la ran- 
* con, Le Sieur de St. Ours les renvoia en- 
* ſuite ſains et ſaufs. Le Sieur Henri Luttrell 
* qui commandoit alors a Beaubaſſin, en fit 
« faire beaucoup de remerciemens au u Seu de 
«. St, Ours. 

** Cependant malgré tous ces bons offices, 
« peu de jours apres, les Anglois perſiſtant 
toujours dans leurs actes d'hoſtilites, les fol- 
* dats ou matelots d'un de leurs navlres 
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e mouille devant Weſkak vinrent juſques ſur 
es les. terres gardees par les Francois pour 
* pourſuivre des habitans qui alloient à la 
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pointe à Beauſejour. Le Sieur de St. Ours 


ecrivit au Sieur Luttrell pour lui en porter 
ſes plaintes, qui lui fit dire qu'il lui repon- 
droit le lendemain; et voici quelle fut ſa 
reponſe. La meme nuit il fit, paſſer la ri- 
viere St. Marie qui ſepare les poſtes des 
Frangois et des Anglois à un detachement 
de ſes troupes avec deux pieces de campagne 


qui abbatirent une partie d'une levee qui 


© regne du c6te des Frangois.. Le Sieur de 
6 


St. Ours ecrivit encore le lendemain au 
Sieur Luttrell. II lui mandoit qu'il <toit 
d' autant plus ſurprenant que ſes troupes vin- 
ſent ſur les terres qu'il gardoit qu'on <etoit 
convenu que chacun reſteroit tranquile de 


0 ſon cote juſqu'au reglement des limites, et 
que Meſſ. de la Jonquiere et Cornwallis 


avoient donne reciproquement des ordres 


pour qu'il ne ſe commit aucun acte d'hoſti- 


lite de part ni d' autre; qu enfin il le rendoit 
reſponſable de tous les é&venemens qui pou- 
voient en arriver, et de l'infraction aux traites, 
Cela n empècha pas le Sieur Luttrell de 


« faire paſſer la riviere la meme nuit a un de- 
„ fachement d' environ cent hommes ſur un 


LY 
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te ponton, et deux pieces, de campagne pour 


« achever de demolir cette levee, Le matin. 


« le Sieur de St. Ours en ayant été informe, ſe, 
« mit en marches avec ſes troupes pour ſe, 
« porter ſur les lieux. Auflitot que les An- 
« glois les virent approcher de Ia riviere ils ti⸗ 
« rerent ſur eux, et apres s etre tires quelques 
« coups de part et autre, les Anglois fe re- 
« tirerent, 


« Le Sieur de St. Ours ayant recrit au Sieur 


« Luttrell pour lui demander raiſon de fa con- 


ee quite envers les F rangois, en recut une re- 


60 ponſe dont la copie fut envoyee au miniſtre, 
Ces deux pieces confirment la continuité des 
« procedes hoſtiles des Anglois, 

_« Ils ne Yen ſont point tenus à cette guerre 
« guverte * terre, ils ont Egalement enfraint 
« les traites et viole toutes les loix ſur les mers 
« de PAmerique Septentrionale avec les inde- 
« cences les plus marquees, ainſi qu'on le verra 
« par les extraits ci joints, difoit encore le 
“Comte de Raymond. 

„Depuis la fin de “année 1749. tems au- 
6 quel les Angloiĩs ont COMmence a ſe rendre 
& en foule 3 Chibouktou pour s'y etablir, les 
« Frangois n'ont pit naviger en ſüreté le long 
« de la c6te de Feſt et meme'aux environs de 
Pille de Canceau et de la baye de Cheda- 

* * % bouk- 
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+ bouktouk, à cauſe des menaces frequentes 
« quiils faiſoient. Ils ont continue de prendre 
«© les batimens de toutes eſpeces, de 8 emparer 
«© de tout ce qu' ils y frouvoient, et de fe ſaiſi 
en meme tems des navigateurs, ce qu'ils 6nt 
< effectivement execute en pluſieurs rencon- 
<< tres. Ils prirent cette meme annee au petit 
* deégrat de VIfle Roiale trois chaloupes ainſi 
que les equipages qu'ils mirent pour un peu 
* de tems A terre, enſuite les firent embarquer, 
«© et les enyoierent à terre, apres avoir pris 
ce toutes les morues de ces trois chaloupes qui 

* Etoient: à la peéche du cote de Martingo. 
Aprés leur etabliſſement 4 Chibouktoy ils 
cc envoierent des detachemens dans toute EAca- 
die pour forcer les Francois et leurs familles, 
« ſans aucun egard aux anciens traites, à ) 
& refter avec leurs biens, meubles et immeu- 
« bles, fi non à sen aller ſans emporter quoi- 

« que ce füt de ce qui leur appartenoit. 
En Aouſt et Septembre ils firent enlever 
ce deux miſfionnaires, le Sieur Girard a Cobeguit 
% quiils ont retenu priſonnier pendant plus de 
« trois mois A Chibouktou, et le Sieur la Gou- 
dalie qu'ils obligerent de repaſſer en France. 
« Depuis leur etabliſſement a Chibouktou 
« ils ont toujours eu des batimens armes en 
8 guerre us le paſſage de Fronſac, ſous pré- 
texte 
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« texte EFempecher le tranſport des beſtiaux 
« de FAcadie à Vifte St. Jean ou à Fiſle Roiale. 
Ils ont commis pluſieurs autres hoſtilités ſur | 
« les batteaux Francois qui aloient et venoient 
& de PHe Roiale a Fifle- St. Jean, en ont mal- 
« traité les Equipages, ſe ſont empare de leurs 
© cargaiſons et ſouvent memes de leurs bat- 
« teaux, quoi qu'on leur montrit des-paſſeports 
« dans la meilleure forme. S'ils ont cells de- 
« puis d'agir ainſi cette annee, cCeft parce que la 


„ France informee de ces manceuvres, a tenu 


« quelque fregates en crotfieres de ces cotes 13. 

4 Aw mois de Septembre 1749. le Steur Jofeph 
« Gorhron officier Anglois eut la hardieſſe de 
&« paroĩtre ſur les cotes'de FIſſe Roiale, d*entrer 
« meme au Port Touloufe ſans aucune per- 
« miffion, en equipage de corſaire et recidiva 
« ſouvent cette manoeuvre. - 

« En 1750. ils prirent dans le. gage de 
« Fronſac un nomme Jean Michaux habitant 
« du Port Toulouſe avec ſon eſquif qu'ils mi- 
« rent a la toue de leur fregate, et obligerent cet 
homme a les mener juſqu'a la Pointe Prime de 
& Pifle St. Jean, d'où ils le firent deſcendre pour 
“aller leur chercher des refraichiſſemens et de- 
© mander pour eux la permiflion de venir 4 
© terre et le Sieur Bonnaventure qui com- 

++ mande dans cette iſle, ſatisfit a leur demande. 

L 6 « Au 
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Au mois d'Aouſt, de-la meme-annee 1750, 
% Joſeph le Blanc habitant du Port Toulouſe 
fut pris par les Anglois et retenu priſonnier 
<« ainſi que pluſieurs Frangois tant hommes 
«« que femmes pendant huit jours, au bout des 
« quels on les laiſſa aller, mais après leur 
avoir enleve leur canot et tout ce qui Etoit 
1c dedans. 

Va beaucoup So tres faits de cette na- 
4 ture qu'on ne rapporte point et qui ſe ſont 
<« paſles depuis la paix, parce qu'on n'a pas 
© bien preſent les noms de ceux aux quels les 


K Anglois ont fait. des priſes ; 3 mais ies faits 
| 46 nien ſont pas moins vrais, 

«© Le 18. du meme mois d'Aouſt 1750. un 
ec habitant de Cobeguit nomme Jean Freguiſ- 
“gon fut pris par les Anglois dans le batteau 
© le London de Quebec commande par le ca- 
*© pitaine Jaluim, étant à la voile a entree 
« de Vixchu. Ils le conduiſirent à Chibouk- 
* tou, il n'y avoit dedans que des familles 
« Acadiennes qui vouloient ſe retirer au Port 
la Joye de iſle St. Jean avec leurs meubles 
<< et effets. Les Anglois prirent tout ce qui 
« leur appartenoit. 

Tous ces faits n'toient que les prelimi- 
«..naires de l'action qu'a commiſe le Sieur 
« Roux capitaine d'un ſenaut appartenant au 
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«-roi de la Grande Bretagne qui ofa attaquer 
« un brigantin du roi nomme le Saint Francois 
« le 16. Ocobre 1750. le quel portoit des 
« yivres, des rafraichiſſemens, des habillemens 
« et des armes aux poſtes Frangois de la ri- 
« yiere St. Jean. Ce brigantin fut conduit 3 
« Halifax et juge de bonne- priſe, quoique le 
« gouverneur informe des circonſtances, eut 
« dit que le Sieur Roux avoit tort, et eut 
« meme ordonne le ravitaillement du brigantin 


« pour le renvoyer. Comme les. informa. 
« tions ou declarations de ce qui $'eſt..paſſe a 
« cet Egard ont été envoyees. a la cour par 


« Mefirs. Deſherbiers et Prevoſt, on ne Seten- 
« dra pas d'avantage ſur cet article. 


Il eſt notoire qu'il ne s'eſt guere paſſe 


« de mois depuis l'année de la derniere paix 
« ſans que les Anglois ayent envoye viſiter 
« les cotes de cette colonie par des corſaires 
% armes en guerre; que ces corfaires ſe ſont 
© preſentes à Ventree de nos havres et de nos 
ports comme $'ils euſſent veritablement eu 
« deflein de venir en impoſer, et ſans doute 


« dans Videe de les connoitre parfaitement, afin 


d'en faire uſage, s'ils le peuvent ſelon les 
« eirconſtances, et quelquefois ils ſont venus 
« juſqu'a cinꝗ vaiſſeaux a la fois, 
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Le 28, du mois ꝙ Aouſt 1751. un garde. 
b edte Anglois qui eſt toujours mouilléè pres de 
&« la pointe a Beaufejour, a tiré plufieurs coups 


& de canon fur un canot Frangois dans le- 


de quel il y avoit un officier qui alloit d un 
ec poſte detache chercher des rafraichiſſemens à 
_ & cehui de Beauſejour. La chaloupe de ce garde- 
cc cote ou il y avoit pluſieurs hommes armes cou · 
& rut meme apres le canot. Il falut que P'officier 
« mit a terre avec trois foldats qu'il avoit. A- 
© pres $etre tire quelques coups de part et 
& d'autre, la chaloupe gagna enfin ſon bord.” 
Voila, Monſieur, ane enumeration des 
palaintes. M. le Commandant de Fifle Roiale 
qui les faiſoit, auroit encore eu bien de la ma- 
tiere pour deployer for! eloquence s'il eut de- 
meure plus long tems ici; car depuis ſon depart 
il y en a bien d'autres. Cependant, Monſieur, 
admires, Je vous prie, le mauvais genie des ha- 
bitans de ce pais; fe peut il qu*apres tant d'hor- 
ribles procedes de la part des Anglois, il y ait 
eu tant de gens des notres qui aient voulu croire 
que nous avions tort, et qui Pauroient peut-ctre 
toujours cru, fans les peines que ce meme com- 
mandant a priſes en arrivant ici pour nous deſabu- 
ſer. Car enfin cette charitable reflexion qu'il fait 
ſur notre compte, - Ctoit à la faite de ce memoire 
qu'il joignoit avec la juſtification des ſauvages; 
Ee * le 


. 
le tout, comme vous le ſcaves, deflind pour 
les commiſſaires Anglois. 

Il eſt pourtant Juke, n'en deplaiſe 4 M. le 
Commandant qui ne nous aimoit pas, fans 
doute par droit de repreſailles, d' ajouter un mot 
pour juſtifier Perreur o nous etions et qu'il 
n'a pas autant diſſipèe qu'il le croit. 

Nous avions cru, et quant à moi je le crois 


encore, que ce ne font point les procedes, 


mais le fond du ſujet qui peut y donner lieu, 
qui doit èétre la matiere du jugement 
qu'on doit porter pour favoir celui qui 
a tort ou raiſon, Ainſi ce n'eſt pas ſur les 
actions qu'on doit appuyer, mais ſur Ia cauſe 
de ces memes actions. Quant aux reproches 
d'avoir fait en faveur des ennemis quelques 
actes d'humanite, ils me paroifſent auſſi dé- 
places que pueriles : deplaces, puiſqu'il eſt cer- 
tain que la generoſits de quelques particuliers, 
generofite qui a été ſouvent tres bien reconnue 


par une conduite ſemblable à notre Egard, n'in- 


flue en rien ſur les interets de la nation; puerile, 
parce que ces memes patticuliers de part et 
d'autre n'ont pit ſuivre les mouvemens de leur 
ceeur que dans ces occaſions où ils les ont 
marques, et qu'en tout le reſte ils ont &te forces 
de ſuivre les ordres de leurs ſouverains X qui il 
appartient ſeuls de decider du veritable interEt 
de. 
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de leurs peuples. Par conſequent il n'eſt point 
q ingratitude ou P'obeifſance de devoir et de ne- 
ceflite excuſe tout. 

Quant aux valables raiſons du commande- 
ment qu'on a ſuivi, on peut, je crois les diſ- 
cuter avec un ami tel que vous, c'eſt ce que je 
me permettrai auſſi apres vous avoir auparavant 
entretenu des plaintes que font à leur tour les 
Anglois, et de leurs reponſes aux notres; et ct 
ce que je vous promets pour ma premiere 
lettre. 


LET TRE xIx. 


| Diſcuſſion « et jugement ſur les cauſes a: . guerre, 
Faits proixves par les Anglois gui detruiſent les 
. plaintes de leurs eee et bee de 
leurs demarches. | 


 Moxsitus, . 

E S Anglois font 3 \ leur reponſe l 

nos plaintes une queſtion a laquelle 
Punivers entier peut repondre 2 notre defaut, 
et la voici. Celui qui a ſouffert tout ce qu'on 
peut ſouffrir d'invaſions, d'entrepriſes ſourdes 
et manifeſtes ; qui par moderation, par amour 
pour la paix, et peut-ctre par imprudence, a 
pris en patience Vexecution des deſfcins, d'un 


ennemi actif et induſtvicux, geſt il par Ja, mis 
Cans 
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dans Vobligation de laiſſer conſommer ſa ruinez 
ſous peine d'ẽtre regarde comme un agreſſeur 
injuſte? En effet, Monſieur, il y a fi peu de 
doute ſur ce point, et la voix que la nature a 
mis dans nos cœurs, pour notre conſervation 
et notre defenſe, s explique fi poſitivement et ſi 
unanimement que nos ennemis paſſent tout de 
ſuite aux preuves de ce qu'ils avancent. D'a- 


bord ils fe condamnent eux memes ſur la faci- 


lite qu'ils ont eue de nous laiſſer les borner et 
les ſerrer de pres dans toutes les colonies qui 
ſont 4 notre bienſeance; et il eſt tres certain 


quiils ſe rendent juſtice à cet egard.. © Quel 


aveuglement n'a pas été le leur lorſqu'ils nous 
ont trariquilement-laifſe- faire des 'Etablifſemens 
derriere eux près de Poyo et ailleurs? Pen- 


poſoient point ; ou pretendoient ils nous nuire 
d'avantage, en nous privant du bien acquis, 
quils ne nous auroient nui en mettant des ob- 
ſtacles a Venterpriſe ? ' En verite je crois qu'ils 
ont eu grand tort, quelle de ces deux idées 
qu'ils ayent eue. La premiere etoit une pré- 
ſomption bien hazardee, et la ſeconde un ra- 
ſinement bien dangereux. Mais quoiqu' ils 

3 | alent 


ſoient ils que nous n' aurions pas afles d'eſprit 
pour reconnoitre que leur ſilence etoit un aveu 
plus que tacite, du droit que nous avions ſur 
les terres à la poſſeſſion des quelles ils ne 8%op- + 
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nous repondu. Elle ſavoit que nous aurions 
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dient penſè à ce ſujet, Je crois qu'ils n'ont en 
garde d'imaginer ce qui eſt arrive, Et com | 
ment auroient ils pd prevoir que ce qu'ils re- 
gardoĩent comme une intruſion. qu' ils nous 
voĩoĩent faire à pas comptes, dit joindre & 1a 
propriete,, le droit de donner Pexcluſion à des 
voiſins de ſi bonne compoſition? Auſſi ſont ils 
tombès des nues, lors qu/apres avoir fait autour 
d'eux le circuit que nous avons cru: neceflaire, 
nous leur avons dit: Meſſieurs, retires vous, 
voila des bornes entre nous qu'il ne vous eſt 
pas permis de franchir. On ſont ces bornes, 
te font ils ccries, et qui a droit d'en mettre dans 
un pals qui nous appartient? La nature, avons 


beſoin dune communication pour notre colonie 
du Miciſſipi ; que cette communication ſeroit 
a # place les monts apalaches entre nous; la bats 
iere eſt auſſi ſimple que reſpectable. 

Que vous ſemble, Monſieur, de ce Dia- 
land - ; Ne cro:es vous pas que les Anglois 
pourrolent Y ajouter: Oui, nous devrions en 
fagon nous douter de Vintention: fa- 

vorable de la nature à votre, egart, puiſqu'ells 

nous a inſpirò un eſprit de vertige qui vous a 
mis à meme d'#tre: ſes interpretes. Cependant 
e ſur es tom la. I ont voulu 

Ven 
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een tenie aux: uſages: et coutumes dont la pra- 
tique eſt gonérale, comme faiſant loi. Sur 
cela ils ont fait: remarquer que depuis la decou- 
terte de / Amerique Von n'avoit point revoque 
en doute, le droit qu'on leur conteſtoit 3 que 
les Eſpagnols et les autres nations avoient tou- 
jours 6t&-regardes' comme maitres de P interieur 
du pais dans toutes I'etendue des cotes ſur leſ- 
quelles ils s'Etoient d' abord etablis, a moins 
quils ny! euſſent trouve quelques autres nations 
a TLuropéennes Etablies: avant eux; que cette eſ- 
pece de priſe de poſſeſſion etant de regle gene- 
nale, il n'evoit! pas moins injuſte qu'inſenſe d'en 
rouloit diſputer Pavantage à eux ſeuls; avan- 
tages dont leur tolerance envers les entrepriſes 
nie Les Frangois, ne pouvoit les avoir prive, puiſ- 
-oig qu'une ſimple tolerance ne fut jamais ni und 
elle N eonvention ni un acquieſcement irreparables, 
are ene moins une venonciatiam à des droite 
bkaablis; qu aiuſi mayant jamais dil imaginer 
qu'il: y eut d' auttes bores pour eux, quant à 
kuts Etabliſſemens fur les bords de POhyo, 
que la mer du fud du cté de l'oueſt, leur 
propre volonte, on oppoſition: des naturels du 
puis, ils n'aurcient jamais pd preſamer que leur 
facile bonté, en laiſſant oecuper une purtie 
d'un terrain dont ils n'avoient pas alors beſoin, 
put leur faire perdre le droit du domaine, et let 
privet 


F 
— 


( 236 . 


priver meme du pais qu'ils occupoient, ou da 
moins le leur rendre plus onereux qu'utile. 
Ne vous ſemble til pas, Monſieur, qu'il ef 
trop facile de decidet ſur un droit reconnu pour 
tel, dans toute autre occaſion que celle qui 
donne lieu à la diſpute, et dont on jouit ſoi- 
mème pour ſoi-meme, pour nous arreter plus 
long tems ſur ce ſujet? Ne diriés vous pas 
hardiment, fi vous n'étiés pas Frangois: Ju- 
geons les autres comme nous voulons qu'on 
nous juge nous mëmes, et ne faiſons pas d'une 
regle générale, une regle arbitraire. Je le 
penſe du moins ainſi; mais ne ſeriés vous pas 
tente d' adapter ce meme raiſonnement à l'autre 
point que nous voulons regarder comme en li- 
tige entre nous et les Anglois; je veux dire à 
la conteſtation ſur les limites de PAcadie? 
Lorſqu avant le traité d' Utrecht on nous a 
pris cette etendue de pais que les Anglois com- 
prennent ſous le nom d Acadie, ne avons nous 
pas demandè preciſement ſous le meme nom, et 
n'emportoit il pas alors dans notre eſprit, 1a 
meme. idee qu' en ont à preſent nos ennemis! 
Depuis quand dans les limites que nous recon- 
noiſſions pour telles, a-t''elle change'? Si nous 
avions ſur cela la certitude que nous faiſons va- 
loir à preſent, pourquoi donner le nom ene» 
rique de la plus ens partie au total que nous 
rede 
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redemandions. , Croies vous que fi nous avions 
pris l' Angleterre, les Anglois s'aviſaſſent de 
croire en comprendre la reſtitution en nous de- 
mandant la province de Surry? Mais ſi l'on 
ventendoit aſſés lorſqu'il n' toit queſtion que 
e reſtituer, (et en ce cas ce ſeroit toujours con- 
yenir qu'on avoit les memes notions) ne devoit 


on pas du moins s expliquer quand. i] fut queſ- 


tion d'une ceſſion irrevocable? Que penſe- 
rions nous des Anglois ſi, apres nous avoir 
cede la Virginie ou quelqu'autre de leurs colo- 
nies, ils nous diſoient: vous vous  ©tes trompes 
{i vous aves cru que nous vous cedions tout ce 
que nous appellions Virginie lors de la ceſſion; 
nous n' avons entendu vous donner que les pre- 
miers terrains ſur leſquels nous nous ſommes 
etablis. Voilk ce que nous appellions autre- 
bois Virginie et qui eſt reellement à vous; tout 
le reſte nous appartient encore. Ce ſubterfuge 
nous feroit d'abord rire (car c'eſt le premier 
mouvement du Frangois a Vegard du ridicule, 


quelque prejudice qu'il puiſſe entrainer z) et puis 
a FPAngloiſe nous nous dechainerions avec au- 


tant de flegme apparent que de fureur reelle; 


mais les Francois ont demeure etablis dans ces, 


pais que nous ne youlons pas regarder comme 
partie de  Acadie, apres le traité d'Utrecht ? 
Ow, ſans doute, repondront les Anglois, nous 
BER Paviong 
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| Pavions meme fipule ainſi, II nous in porn if 
que le pays que nous venions Taequerir ne 6 WM an 
depeupHt pas en un inſtant; mais nous aime- ene, | 
rions mieux à prefent le voir entierement de- 3 = 1 
vaſte que de trouver dans les nouveaux ſujets | 1 * 
de notre roi, les amis eachts de nos ennemis, et * 
d'avoir à nous garter perpetuellement des pieges # loi 
que nous tendent ceux a qui nous n'avons que 'S 2 
trop donnò les moyens _ ſaire un Sms fue (8 


neſte pour nous. 


Je ne ſęai ee qu'on peut ene à ces rai- 
ſons; en nier la ſolidité, eſt reeHement le plus 


court, car pour la bien demontrer croices vous 


woit d 
eiproqu 
attenday 


que ee ſoit une entrepriſe bien utile et bien ne- G 
ceſſaire? Non ſans doute;-auffi chacune des at 4 
deux nations a pris le parti, par des motiſs dif- . © 
ferents et aiſes à deviner, de laiſſer à part le 4e 
fond de la querelle. Elle &toit en effet trop i |, de 
peu embarraſſante pour les uns, pour meriter I, L 
une plus longue diſpute, et trop pour les autres. Am 
pour ſuffire aux repliques. Il ne nous reſte % a. 
ormẽ 


donc qu'a les imiter, et ;puiſqu'en attendant la 


paix ils ne &occupent mutuellement que de Vac- mene 
cuſation d avoir commencer la guerre, ſuivons ¶ meſur 
leur marche. A Ceper 
Vous aves'vi, Monſieur, JO mon im- W's F. 
partialite-ordinaire, j ai peſe le poids des-plaintes I leurs 
que nous faiſons, „— les raiſons va- 
f lables 


( 229 ) | 
hbles:gue nous avons de les faire; vous avés 
1 auſſi que, analpre mon inclination natu- 
gelle, j'ai trop reſpecté la verité pour faire 
ncher la balance de notre .cote, Voiens 
f rapologie de nos ennemis .executera mieum 
k deſſein qui la dictse que na fait la notre. 
e laiſſerai a part toutes les plaintes que les 
Anglois font ſur nos antrepriſes depuis la 
paix d Utrecht juſqu'a celle d Aix-la-Chapelle. 
Cette derniere avoit di les faire .oublier; elle 
noit du moins fait eſperer des reparations re- 
ciproques et des explications neceſſaites. En 
attendant l'effet de ces promeſſes mutuelles, 
inaction de part et d' autre Etoit de regle et 
e convention; ainſi Ceſt ſur les démarches 
ates depuis qu'il faut garreter. Voici donc 
que nos ennemis diſent et que nous aurions 
den de la peine 2 nier. 
La cour de France a toujours regards | 
F Amerique du Nord comme un objet digne 
de ſa plus grande attention, et a fans doute 
forme le plan de sien emparer, plan qu elle 
mene-a execution conſtamment, quoiqu'avec 
meſure, et le plus doucement qu'elle peut. 
Cependant depuis le traite d'Aix-la-Chapelle, 
les Frangois ont encore mieux manifeſts 
leurs vues, PALCE- 1 en ont pteſſè d avan- 
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* tage Pexecution, et que leurs invaſions ont 
«© Eté plus n et leurs hoſtilités plus 
e violentes. . 
„ Dans la . de Ia Nouvelle | Ecolls 6 
«. autrement VAcadie, ils ont eleve pres de la 
< baye Verte un fort dont ils ont par eau une WM « 
% communication facile avec Louiſbourg, le 
« Canada et les autres &tabliſſemens F rangois. Wl © 


1 Ils en ont Cleve un autre monte de plus de fl « 


4 trente canons qui commande le fond de la 
& baye de Fundi ou Beaubaſſin. Ils ſe font MM « 
% empare de la riviere Saint Jean et y ont biti 
deux forts, de l'un des quels ils ont eu lin. 
& ſolence de. tirer ſur un des vaiſſeaux du roi, 
& Ils ont envahi tout le commerce qui appar- 
cc tenoit entierement aux Anglois avant cette 
« derniere paix; de ſorte qu'a bien examiner 
c les choſes, les Francois et les ſauvages qui 
c ſont ſous leur domination, ſont plus effec- 
* tivement maitres de toute cette province que 
cc nous, Ils ont ſecouru et anime les ſauvages 
contre nous et ſont par conſequent reſpon- 
s ſables des cruantes qu'ils ont commiſes ; ce 
ce qui eſt auſſi bien prouve que les efforts qu'ils 
4 ont fait pour faire rompre le traité de paix 
«© que nous avions fait le 22. Novembre 1752 
« Avec les ſauvages Mikmaks et Malechites 


« juſques Ja que, non contens d'avoir emploic 
6 leur 


(2410 
« jeurs miſfionnaires pour les porter à violer ce 
« traits, le propre commandant de Louiſbourg 
« geſt rendu orateur et accuſateur contre nous 
« pour mieux, les perſuader. 

Depuis ce meme traite d Aix- la- Chapelle, ils 
& ont Eleve pluſicurs fortereſſes dans le pais des 
&© Iroquois qui ſont ſous la protection de Angle- 
« terre, une entre autres au nord du cote du lac 


une 
„ le 


18. 
＋ « Ontario directement oppoſce au fort Anglois' 
le i WM d'Oſwego. Is ont bati-une grande et forte 
font Ml © maiſon pour la traite des ſauvages entre les 
t bati “ lacs Erie et Ontario a Foueſt du grand ſault 


1 in- de Niagara, afin d'empecher le paſſage de 

u roi. “ ces ſauvages qui remontent le lac pour aller à 
appar- 6 Oſwego, 

cette & Dans Fannee annde 17 53 ils * marcher des 
aminet “ forces conſiderables de troupes reguliéres, 
zes qui de milices et de ſauvages dans le pais des 
; cffec-W © Iroquois, quoique ceux ci les euſſent prié, 


ace qui et à differentes repriſes, de n'en rien faire. 
auvacl © Ils menagerent meme de detruire tous. ceux 
reſpon-· “ qui s oppoſeroĩent a leurs deſſeins. 


« Dans la meme année ils batirent deux 
* forts, un ſur la riviere qui ſe jette dans Je. 


iſes; 0 
ts qu'il | 


de pan lac Erie, et Vautre a quinze mille de diſtance 
re 175% fur la riviere aux boeufs qui ſe a dans 
echite “ celle de FOhio. . . 0 
emploi | E55 Fees 


en 
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cc Ils marcherent de bonne heure Parinte ſui. 
2 vante au petit fort Anglois à la fourche de 


„ Mohegouata plus bas que la riviere Ohio, 


equi, n' tant garde que par une petite garni- 
“ ſon de la Virginie, fe rendit & compoſition 


« des la premiere ſommation, - Quelque tems 
< apres un corps de douze cens hommes Fran- 
+ <.gois et ſauvages attaquerent le Major Wa- 
„ ſington, commandant les troupes de la Vir- 
* ginie, et Pobliperetit a capituler, ce qu'il ne 
put ſe diſpenſer de faire, ayant avec lui que 
« trois cen hommes. Ceft x ce meme offi- 
« tier que les Francois ont tant affecté de re- 

e precher le pretendu aſſaffinat du Sieur de Ju- 
« monville; ſingulier reproche qu'ils devroient 
« avoir hofite de faire apres avoir eux memes 
. fat commettte Paſſuſſinat de M. Howe par les 
e ftuvages de leur parti; et cependant M. Howe 
„ Eteit alls pour une conftrence donc on 
«Etoit convent, il revenolt de cette confe- 
« rerice, fe repofant für le droit des gens. 1] 
4 nen fut pas de meme, comme chacun ſcait 
«ge Perfenr de M. Wafington. II prit et dit 
. prendre le Sieur de Jumonville, ainſi que les 
«& foldats qui” Faccompaghoient pour un deta- 
2 «< chement qui. venoft Pattaquer, et il n'y a 4 
4e pas de doute que ſon devolr et fa ſüreté Jui 


N faiſoient une loi de ne point attendre tran- 
1 « quile- 


/ 
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« quilement cette attaque. Les hoſtilités des 
« Frangois qu'il mavoit que trop Eprouvees, 
« devoient le mettre en garde, et ne pas lui 
« faire prẽſumer qu on lui envoioit un ambaſ- 


« fadeur ainſi accompagne. Mais laiſſons aux 


« Frangois le tique de ſe recrier a chaque in- 
« ſtant ſur un malheur dont nous fiimes affliges 
nous memes, peut- tre plus qu'eux; car 
« ſans cet accident ils perdroient la plus belle 
« de leurs lamentations. N'y repondons pas 


* meme ſur le meme ton, malgre Pavantage 


de datte que nous donneroit Fattentat com- 
mis contre M. Howe. Revenons nous, 3 
des agreſſions aux quelles un . mal 
c heureux n'a point eu de part. ä 

% utre d'autres forts dont eee 
« ſeroit trop longue, et qu'ils ont bati ſur les 
« terrains en litige et ſur ceux qui nous appar- 
« tiennent, au mepris du traite d' Utrecht con- 
« firms par celui d' Aix-la-Chapelle, ils n' ont 
te oeſſ d inquieter les ſujets de ſa majeſte Bri- 
* tannique dans leur commerce. Ils leur ont 
ſaiſi tant chès eux que chès les ſauvages leurs 
« alliés, et ches les Iroquois memes qui ſont les 


« notres, toutes les marchandiſes qu'ils por- 


„ tojent, et ont meme. declare qu'ils pren- 
e droient priſonniers tous ceux qui paſleroient 
* par les pais qu ils occupent; pation 
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at qu' ils n'ont faite qu*apres avoir ſgu que trois 
ce cens Anglois etoient partis de la Penſilvanie 
& ſur la foi de ces traitEs, pour faire la traite 
« avec les ſauvages. . 

6 Quant aux manceuvres des miſſionnaires 
46 pour animer les ſauvages contre nous, et 
4 pour faire revolter ceux memes d' entr'eux 
44 que les ſermens les plus inviolables auroient 
«© duù retenir, elles ſont trop notoires pour sy 
* arteter; mais $ils reufliflent ainſi en abuſant 
c ſous le manteau de la religion, des peuples 
cc ſimples et credules, il eſt a preſumer que de 
« {| criminels ſucces auront un retour funeſte 
xc your eux. Que peuvent deplus nos enne- 
c mis? Nous dire poſitivement qu'ils nous de- 
"v6 clarent la guerre, et ne le voions nous pas, 
= et nous eſt il ſi difficile d'imaginer que &'ils 
< retardent cette formalite, ce n'eſt que parce 
ce qu'ils ne ſont pas afſes forts contre nous; car 
c malgre le terrain qu'ils ont gagne infenfible 
« ment, ils ne ſont pas eneore en état de nour- 
« fir un grand nombre de troupes. Il ne nous 
« reſtoit donc plus quia attendre le moment 
46 qu ils jugeroient favorable a leurs deſſeins; 
« et il eſt bien odieux ſans doute à nous de 
« n' avoir pas voulu le faire. Mais meritons 
nous entierement ce reproche après avoir eu 
b * honte d'eſſuier celui que les ſauvages meme 
os nous 
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tt nous ont fait? Un envoié des Six Nation 
« adreſſa publiquement ces paroles au commiſ- 
« ſaire du gouvernement dans une conference à 
« Albanie: Vous parles, leur dit-il, de vos 
% forces, ou les voions nous? Les Francois 
« batifſent des forts et les gardent quand ils 
« ſont conſtruits, PAnglois ne peut les en em- 
« pecher. Le Frangois agit en homme et 
« PAnglois en femme.“ 

Quel aiguillon, Monſieur, et qu il a du etre 
ſenſible 4 des gens de ceeur! Eft il done ſur- 
prenant que ꝙ apres tout ce que les Anglois ob- 
jectent, et que je viens d'abreger, ils atent en- 
fin temoigne un "reſſentiment n neceſſaire pour 
une 7797” 

Mais ces plaintes, dirès vous fi oppoſtes a 
celles des Francois, ont elles le meme fonde- 
ment, et qui en croire? Oh bien je m'en vais 
vous le dire et tout franchement. Sur les faits 
croies en les uns et les autres, i] eſt queſtion 
ſeulement de ne pas vous en fier également aux 
dattes et à la narration quant aux circonſtances; 
et voila fur quoi on nous reprochoit ici de 
nous donner le tort a nous memes. Par ex- 
emple, nous Etions perſuades de tout ce que les 
Anglois'ont avances; nous ſavions à quoi nous 
en tenir ſur des deſſeins executes preſque ſous 
nos yeux; nous voions avec douleur exciter 

M 3 1 
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les fauvages à des barbaries dont il faloit neceſ- 
ſairement que quelquefois ils devinſent la vic- no 


time, et vous n' avés pas oublie ce que je vous * 
ai dit à cet Egard. Quand nous avons vu les pet 
Anglois nous traiter comme nous les traitions, qui 
nous n'en avons point été ſurpris.  C'etoit de un 
leur tranquilite que nous Etions encore Etonnes, qu 
PDerſonne de nous ne niera qu'ils ne nous aient et 
attaque pres de Weſkak, mais tout honnete ſa d 
homme d' entre nous avouera que par cette at- I 


taque, on vouloit nous empecher de faire de 
nouveaux ouvrages pour nous fortifier et qu'on 
vouloit détruire ceux qui ayoient été fait, 
Quant aux forts qu'on nous reproche et que | 
nous reprochons, il n'y a pas de ſimple paiſan 
ici qui ne put nous condamner ſans aller voir 


ſi on n'auroit pas mis ſur le frontiſpice une WF cette 
datte. Je L.avous, Monſieur, c'eſt un malheur Cro 
pour nous de n'avoir pas la conſolation de pou-WF Ma 
voir diſputer ſur des faits, comme vous I aves qui 


en Europe; nous n'en ſommes dedommages 
que par le loiſir qui nous reſte pour diſpute 
ſur ce qui a donne lieu à ces faits, et par |: 
reſſource toujours precicuſe à un coeur bier 
fait, de pouvoir excuſer nos ſemblables, quo 
E ennemis, dans les choſes Wy ont beſoi 
d' excuſe. 
] 
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Je ne vous le nierai- point, je otdiials: que 
nous allons avoir lieu d'exercer ce ſentiment 
dequité; Pennemi que nous avons harafſe va 
peut Etre nous rendre avec uſure, les maux 
que nous lui avons fait, ou que nous avons eu 
un deſſein trop marque de lui faire. Je crois 


qu'il sy prendra ſans fagon et ſans compliment, 


et un retour ſur nous memes ne peut qu etre A 
ſa decharge, 


Mais quelle triſte reſource dans Vetat on 
nous ſommes qu'eſt celle dont je me fais de 
fete? 8' Etre attire une guerre ſanglante avant 
que d'etre en Etat de la ſoutenir; n'avoir pas 


attendu, pour faire des dEmarches auſſi marquees 


qu'une declaration de guerre, à pouvoir etre 
dans la ſituation où l'on peut hardiment faire 
cette declaration; quels reproches en tout ſens? 
Croigs vous que celui qui accuſera Pennemi de 


avoir pas à ſon tour reſpecté le droit des gens 


qui a Etabli un uſage ſi digne de Phumanite, 
ſera bien avance par cette recrimination, et que 
celui qui trouvera fi facilement des raiſons pour 
Vexcuſer, ſera bien content de les avoir trou- 
vees aux depens de fa partie. Ptenons pour- 
tant un de ces deux partis, car il ne nous en 
reſte point d'autre à prendre; la bombe eclate 
et ſans dire garre, comme vous le verres par 


la relation qui commencera ma premiere lettre 
et 
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et qu'on vient de envoyer. Cen eſt aſſcs, 
et trop pour cette fois. Le ſujet eſt afles fa- 
cheux . 8 de n A 


211 
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i. PI PAlcide et du Lys par les Anglois, celle 
An fort Beauſejour et autres actions qui prip:- 
rent @ une ent de guerre en forme. 


Wanne unn 

J je n'ai pũ vous n juſquiici des pieces 

deciſives en faveur des Francois, c'eſt 
moins ma faute que la leur, et vous alles juger 
de la ſatisfaction que j'aurois eu à le faire par 
la relation que je vous ai promiſe, et que je 
niabregerai pas d'un mot. Je viens, comme je 
vous Pai marque dans ma Meg de la re- 
Sein l le For 


1 ˙ 0 BEI 25 1 © 
| Relation de ce qui.s'eſt paſſe à la priſe de 
 VAlcide par Veſcadre Angloiſe compoſce de 
onze vaiſſeaux de guerre, commandee par 
M. YAmiral Boſcawen. | 
% Le 29. Mai 1755. l'eſcadre PI roi com- 
ce e par M. du Bois de la Mothe, avoit 
<« reſt en panne depuis quelques jours a cauſe 


« de la brume et du calme. Sur les fix heures 
f ce du 


49 
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« qu ſoir, le tems stant un peu Eclairei; petit 


« vent de ſud- eſt, le general fit ſervir dans 
« oueſt quart ſud-oueſt; Cet eclairci ne dura, 
« pour ainſi dire qu'un inſtant, et à peine les 
6 vaiſſeaux Etoient raſſembles que la brume re- 
« vint auſſi Epaiſſe que les jours precedens, II 
« nous manquoit alors I'Algonquin, PEſpe- 
« rance et VOpiniatre, La nuit il fit tres 
cc mauvais tems, gros vent du ſud-oueft, plute 
te à verſe et brumè {i ẽpaiſſe qu'on ne voioit pas 
“la longueur du vaiſſeau. Nous paſſames au 


event d'un banc de glace fort eleve qu'on ne 


e reconnut qu*a une eſpece de blancheur et une 
« fumee tres epaiſſe, Ce fut tout ce que nous 
e pũmes faire que de le doubler. Le 30. le 
« vent du ſud-oueſt et le mauvais tems con- 
« tinuerent pendant tout le jour. Je faiſois 
&« toujours la meme route du plus pres à oueſt- 
<« nord-oueſt, m'entretenant parmi pluſieurs 
vaiſſeaux, en diminuant et augmentant de 
“ volles pour ne pas m' en eEcarter, Nous nous 
« falſions mutuellement les ſignaux de brume, 
« de la cloche, Pamure à bas bord. On en 
entendit un qui faiſoit Famure : a ſtribord du 

&« tambour. | | 
« Sur les quatre heures et demie du ſoir on 
« wentendit plus aucun fipnal, ſoit que les 
hy vaillcaux euſſent change de route, ou que le 
M 5 e général 


ago) _ 
e oeneral eut-fait le ſignal de remettre à autre 
bord et que les mauvais tems m' euſſent em- 
_ « peche de l'entendre. Je continuai toujours 
la route du oueſt- nord- oueſt juſqu'à ſept 
heures du ſoir que je fis faire le point a mon 
„ premier pilote qui ne faifoit qu'a neuf + 
dix lieues dans Peſt-fud-eft du Cap de Raze. 
Je ne pouvois faire que la route du oueſt- 
© noxd-oueſt qui me conduiſoit deſſus; d'ail- 
leurs toujours mauvais tems du ſud-oueſt et 
„ brume-<paifſe. Depuis quatre heures et 
demie je meu donc plus aucune connoiſſance 


e de vaiſſeaux et de general, Point de hauteur 


« depuis le 20. Je pris alors le parti reſtant 
* . $* ſeul, de mettre à la Cape, la derive dans le 
« nord et deux heures apres la derive dans le 
66 ſud, en attendant. un eclairci,. car il n'etoit 
C3 pas de la prudence d attaquer des danger 
.* que je touchois Predgue.. 

Le 31. au matin jeu connoiſſance du Lys 
* et apres midi de VAquilon, ils 8'ctoient ſe- 
c pares le meme jour que moi, et a peu pres 
„ par les memes raiſons. 

1 Le 4. ou 5, Juin FAquilon ſe ſepara de 
„ moi par la brume. Le 7. le Dauphin Roial 
6 qui $'etoit auſh ſepare-le meme jour, ſe rallia 
& à moi après nous Ctre fait reciproquement les 


« ſignaux de reconnoillance, Sur les ſix heures 
| 6 du 
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« * fair le vent très foible du oueſt · nord- dueſt 
jeu connoiſſance du haut des mats d' onze 
« vaiſſeaux ſous le vent dans Veſt-nord-eſt 
« cinq à ſix lieues. Jugeant que ce pouvoit 
« ©tre notre eſcadre, j arrivai deſſus. Cepen- 
« dapt, ayant quelque defiance je vaulois m aſ- 
« ſurer avant la nuit de ce que je devois en 
« penſer. J approchai donc ſeulement à di- 
« ſtance de pouvoir diſtinguer les ſiguaux de 
0 reconnoiſſance. Le vent diminuant toujours, 
« la mer calme, nos trois vaiſſeaux migen en 

« panne. 
&« Le g. au point du j jour la N $ keant 
« declaree au ſud, par ce changement de vent, 
je me trouvai à trois lieyes ſous le vent de 
* Veſcadre que j avois pris pour la notre. Je fis 
« les ſignaux de regonnoiflance aux quels Ven- 
« nemi_ne repondit qu en me donnant chaſſe 
toutes voiles dehors. Je pris chaſſe de man 
« cote dans le nord- oueſt, apres en avoir fait 
<« le ſignal. Cette route me parut la plus avan- 
“ tageuſe dans la poſition « ou Je me trouvois, 
e faiſant Parriere garde, le Lys Etant de Vavant 
de moi et ſous le vent, et le Dauphin Roial 
« ſous Je vent du Lys et de Vavant, Nous 
* couriimes toujours dans cet ordre, le tems 
« tres foible au ſud, tems qui donne de grands 
py - AVantages aux Anglois, parce qu ils ont des 
a voiles 
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4 yoiles plus legeres et des menues voiles plus 
grandes que les notres. Comme ils nous 

“ joignoient à vue d'ceil, j. je mis le pavillon et la 
flame que Jaſſurai d'un coup de canon 4 
4 poudre et au vent; Vennemi mit le ſien ſans 
'* Faffurer, Je comptois par la route que je 
4 faiſois, et en me faiſant connoitre, attirer 
< les meilleurs voiliers ſur moi, et donner le 
<< tems aux deux vaiſſeaux de tranſports de 
** * Fechaper. Entre dix et onze heures du 
** matin le Dunkerque de ſoixante canons ſuivi 

= de deux autres, vaiſſeaux de meme force, de 
< Pamiral de ſoixante quatorze canons et du 
4. reſte de Feſcadre, ſe trouva dans mes eaux 
<« aſſes pres, ales long tems et dans une poſition 
* ou, Je les aurols, bien incommode par mes 
= quatre canons de retraite, fi Pavois ole at- 
Ge taquer, le premier. La mer Etoit unie 
„ comme une glace et il ventoit tres peu; et 
* quoique Je ne puſſe douter à la manceuvre de 
e Fennemi qu'il ne m'attaquat, je voulus at- 
wo tendre Au; 11 commencat les hoſtilites. Lorſ- 
* que j 'Etoja parti Europe il n y avoit point 
Fo guerre declare, he ſentois toute la con- 
* ſequence de parotere Pagreſſeur. Jetois ſur 
« que] ennemi 5 en. . prevaudroit pour m' accuſer 
avoir le premier commencè la guerre, et 


; * Pour me donner le tort dans toute ! Europe. 
* « Ces 


1 5 
« Ces reflexions et ces conſiderations ne tar- 
« derent pas à m'etre tres nuiſibles. | 


« Torſque le Dunkerque commande par 


| & Pamiral Howe, fut à la demi-portee de la 
' « voix, il ſe tira de mes eaux et tint le vent, 


« comme pour me prolonger et-m'aborder. Je 
« le crus ainſi pendant un tems. Je voulus 
« cependant ſavoir a quoi m'en tenir, Je 
« priai Meſſ. de Roſtaing, de Vaudreuil, Se- 


« converſation que Jallois avoir avec ceux du 
« Dunkerque. Meſſ. du Moulin et Geoffroy 
« qui etoient ſur la dunette, ainſi que M. Ie 
« Chevalier de Percevaux, n'en perdirent pas 
« un mot, tout Pequipage etant attentif et ne 
« faiſant pas le moindre bruit, | 

« Je fis donc crier trois fois en Anglois : 
« Sommes nous en paix ou en guerre? On re- 
« pondit: Nous m entendons pas. La meme 
« queſtion fut alors faite en Francois, meme re- 
« ponſe. Je pris alors le porte voix et demandai 
« encore deux fois: Sommes nous en paix ou en 


e par deux fois bien diſtinctement et en tres 
„“ bon Francois: La paix, la paix. Cepen- 
* cant le ſignal de commencer le combat avoit 


* Famiral par un pavillon rouge au petit mats 
« de 


% merville et Drelincourt d'ẽtre attentifs à la 


% guerre. Le capitaine me repondit lui meme 


« ete fait quelque tems auparavant à bord de 
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e de hune. Je demandai eneore comment 
„ $gappelloit Famiral? On me repondit : 
„ T/amiral Boſcawen. Je le connois, dis-je; 
.« jleſtde mes amis; et vous, Monſieur, votre 
nom, reprit on: Hocquart, repondis. je. 
*La converſation ne fut pas plus longue. Le 
« tems de prononcer mon nom et l'ennemi le 
« mot de paix, fut immediatement ſuivi de la 
„ bordee haute et baſſe a bout touchant avec 
la mouſquetterie qui nous a ainſi declare la 
guerre. Ses canons Etoient charges à double; 
© boulets rames et Aa mitrailles de toutes eſ- 
. 66 peces. 
„ perdre un ſeul coup, et nous etions ſi pres 
que les valets des canons Anglois entroient 
% dans le bordage. Cela joint à la confiance 
ee que doit donner le mot de paix, prononct 
4 par la bouche d'un capitaine, nous fit perdce 
40 beaucoup de monde, ſur tout dans les bat- 
4 teries et ſur le gaillard d'arriere. Notre feu 
40 n' en fut cependant ni retarde ni diminue; 
„ mais un boulet ayant coupé le bout de l 
< barre du gouvernail, les timonniers furent 
« forces de Pabandonner. Je fis alors mettie 
4 les voiles ſur les mats ſans pouvoir abattie 
40 dun bord ni de Fautre. Toutes mes man- 
„ ceuvres hachées Etoient devenues inutiles 


4 


“ yvaiſſeaux 


La mer <toit trop belle pour en 


uh * 4 me trouvai donc en but? a cinq ou {ix} 
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t 1 raiſſeaux qui me -joignirent, wlentmentrett 


5 et me combattirent, celui du contre amiral 

x en etoit un. Je faiſois cependant un feu 

* « tres vif quoique . partage, avec ma mouſ- 

e. 9 quetterie et mes deux batteries que Jayois 

* « ete oblige de remonter des gaillards. Je 

le © reſtai long tems dans cette ſituation, faiſant 

Ja « face de tous cõtés, autant que la ſoibleſſe de 

1 « mon equipage pouvoĩt me le permettre. 

la « Quelqu*uns avoient deja commence à tout 

les „ abandonner.  Pavois cent hommes tues ou | 
ef. .« bleſles, quatre -officiers de tues, pluſieurs bl 
en e preſque hors de combat par leurs bleſſures. Fl 
ores Les manceuvres étoient hachees, les voiles 


I. 
ien: * criblees, le grand mats perce de deux boulets f 4 
ance I au milieu à côté Fun de Fautre; le petit iM 
once WM © mits de hune perce et pret à tomber, les I 
erde “ vergues coupees, toute la mature offencee, | 


bat- <« pluſieurs canons demontes, Dans ce de- 
e ſeu “ plorable etat, et ne voiant nulle efperance de 
nue; © falut, et voulant conſerver au roi de braves 
de la © gens qui avoient foutenu avec tant de valeur 
urent WI © un combat contre des forces ſi ſuperieures, 
nettre “ je ſongeai à me rendre. Je _—_ cepen- 
batt MW © Jant que ce ne fiit-qu'a l'amiral. Je cher- 
man- - © chai donc à le decouvrir, et -apres Pavoir 
utilcs. .“ appercu à une portée de fuſil et lui avoir 
ou ſix © tue, a ce qu'il m'a dit lui-meme, deux 
ſſeaux hommes 
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t hommes et bleſſe pluſieurs, j j eſſuĩaĩ en meme 
4 tems le ſeu des batteries de ſes deux pail. 
et lards. Alors j'amenai le pavillon au milieu 
cc et fus auſſitõt entourè de bien pres de preſque 
toute l'eſcadre ennemie dont n vail· 
e ſeau m' avoit combattu. 
„ Pendant que j'&tois aux priſes l'ennemi 
« avoit detache deux vaiſſeaux ſur le Dauphin 
$6: Roial qui ne pürent le joindre, et trois 
<< autres ſur le Lys qui fut joint. Je vis ce 
« vaiſſeau ſe battre long tems avec valeur, 
e ſeulement avec ſes quatre canons de retraite 
et ſa mouſqueterie tant qu'il pd gen ſervit; 
4% mais ayant ete mis entre deux feux hors de 
. 46 la portée du ſuſil, il efſuia pluſieurs bordees 
& ſans pouvoir y repondre que en, et 
« fut enfin oblige de ſe rendre. | 
Que penſés vous, Monſieur, de cette rela- 
tion! Ne vous ſemble t'il pas qu'elle ſeroit 
entierement dèciſive pour nous fi nous avion 
toujours eu la bonne foi dont M. Hocquart 
nous a donné un ſi bel exemple. Aſſurement 
ce capitaine a pouſſẽ la delicateſſe au moins 
auſſi loin que la valeur. Quoi, ſe voir donner 
la chaſſe par une eſcadre qu'il regarde d' abord 
comme ennemie; voir arborer Je ſignal du com- 
bat, et malgré cela S'obſtiner à une converſa- 
tion a ann, en eroire plut6t quelques mots 
2 | d'un 
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tation 
une 
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Gun fimple capitaine, que l'ordre que donnoit 
auparavant Vamiral ; enfin n'etre convaincu que 
' borſque la monſqueterie a fait la declaration de 
guerre. Je voudrois bien pour rendre le pro- 
cede plus glorieux que M. Hocquart en eut agi 


ainſi a la tete d'une eſcadre Ponze vaiſſeaux 


Jul contre trois. Mais quelle excuſe, croies vous 
| que puiſſent trouver les Anglois? Ma foi, 
ils n'en cherchent point, et meme ils ſe mo- 
quent de nous. Ils pretendent- que leur M. 
Howe, mieux inſtruit que M. Hocquart qui 
venoit d' Europe, n'a attachè à ce mot de paix 
que la ſignification que les Francois y atta- 
chotent dans PAmerique; que d'ailleurs un men- 
ſonge qui ne ſauroit tromper, n'eſt point un 
menſonge, ſelon pluſieurs caſuiſtes des notres; 
M. Hocquart ne devoit point en croire une 
nillerie qu'on faiſoit par repreſaille, plutòt que 
le pavillon rouge qu'il avoit vi au petit mat de 
hune de l'amiral, et qu'enfin il ne tenoit qu'à 
lui de ne pas faire des queſtions aux quelles on 
avoit- repondu d'avance, en ſuppoſant meme 
qu'il ignorat les hoſtilites reciproques. | 

Mais eſt ce le moment de railler, la ma- 
tiere le comporte t'elle? Non ſans doute; 
auſh n'eſt il pas douteux que ceux qui Pont fait, 
ont eu tort, tant dans exemple que dans l'imi- 
tation. Il eſt ſi peu ſtr de 1 du total ſur 
une partie, que les Anglois n ont pas dũ croire 


que, 
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que, parce que des eſprits remuants avoient fait 
prendre un parti. peu convenable en tous ſens 3 
ceux qu'ils ont pit perſuader, tous les Francois 
penſoient à Funiſſon. Il eſt certain que quoi- 
que M. Hocquart fe ſoit conduit avec quelque 
forte d imprudence quant & ſa ſiirete, il n'en a 
pas moins donné des marques de bonne foi et 
de valeur dignes d'etre admirees. 
Les Anglois temoignerent encore la perſua- 
ſion ol ils.Gtoient; de nos deſſeins contre eux, 
dans le traitement pretendu injurieux qu. ils fi- 
rent a M. Rigault gouverneur des trois rivieres 
pris ſur I Alcide. M. Rigault qui en a porté ſa 
plainte aux miniſtres de la cour de France et - 
' Yamiraute, attribue ce traitement à Videe ou 
Etoient les Anglois que ſa famille avoit emplois 
ſon credit pour animer les ſauvages et faire 
reuſſir les entrepriſes de la France. II ajoute 
qu'on lui en fit le reproche tres expres z et ceci 
me paroit tres fort contre nous. Quelque ſoit 
Fenvie que peut avoir une nation de jetter le 
blame ſur la nation ennemie, ceux qui en ſont 
les chefs, et ſur tout les militaires, ne ſont 
point aſſes laches' pour ſacrifier à ce deſſein un 
de leurs ſemblables et particulierement un 


homme (conſiderable par ſon rang, Ainſi plus 


le 'procede a pũ Etre deraiſonnable et odieux, 
plus N prouve que la oonviction contre nous 
| 1 * 


t plus 
dieux, 
> Nous 
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paroillpit certaine ; et -pliit à Dieu! comme je 
Pai d&ja-dit, qu'elle ne fut telle qu'aux yeux de 
nos ennemis. Mais tandis que vous ne vous 
occupes en Europe qu'a examiner qui a été 
Pagreſſeur, tandis que ceux qui ont tort, crient 
plus haut que les autres, nous continuons mal- 
heureuſement à fournir des matiètes à la diſpute. 
Papprens que Beauſejour eſt pris, et voici en peu 
de mots ce qu'un officier de ce fort vient de 


m'ecrire, 


« Le 15. Mai 1958. arriva à la baye Verts 
« une petite goelette ke ap- 


porta des lettres de Meſſ. de Drucourt et Pre- 
e voſt à M. de Vergor commandant de ee fort. 
On lui mandoit que la Diane fregate du roi 
« Etoit arrivee quinze jours auparavant ; qu elle 
6 Etoit partie incognito de Rochefort avec in- 
jonction de n'ouvrir ſes ordres qu deux cens 
.« heues en mer. On ajoutoit qu'il y avoit une 


flotte de trente vaiſſeaux de ligne au port de 
© Breſt et que dans peu de jours on apprendroit 


ſa deſtination; qu'au reſte la France alloit 


enfin executer ce qu'elle auroit dit faire long 
* tems au paravant (ce qui me paroĩt etre l'in- 


vaſion de PAcadie 3) qu'il n'a paru que deux 


% gu trois petits vaiſſeaux de la Nouvelle 


* Angleterre a Louiſbourg, et qu ils n'y ont 


« ſejourne que peu de jours. Le 25. il vint 
; cc un 
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| On demande des piquets pour Louiſbourg 


. 
et un expres de Louiſbourg qui apporta de 


lettres a de Vergor dont il n'a rien tranſpiré. 


« et des paliſſades et A en fait couper a 
„ Gaſparaux, 

Le Lundi 2. Juin on aveſt „ que 
„ le commandant venoit de faire avertir tout 
le monde que la flotte Angloiſe Etoit en « 8 
e chemin; qu'elle Etoittcompoſee de trente fix 
«© navires tant gcelettes' que batteaux; qu'un W « |, 
* habitant qui Tavoit vue, difvit qu elle pour- c 
. « roit entrer des aujourdhui dans la riviere de 
« Mefagoueche z/ et en effet als y font arrives à WM « b 
e deux heures apres midi. Le Mercredi is i « « 
200 s emparerent du pont a Buot, nous tuererit ' 
e quelques hommes et pouſſerent juſqu'a la d 
-< butte à Mitande; ce qui détermina à faite . 
4 mettre le feu aux maiſons, granges, buchers p 
ict aTegliſe-meme. Cependant les ouvrages * rc 
c exterieurs du fort ont été acheves, et Yon WM © C 
en fait conſtruite de nouveau ſur les baſtiors Wi © 4 
pour reſiſter a la bombe. Lon fait ſortir de WW © E 
<« tems en tems des detachemens qui eſcarmou- WM © fi 
% chent avec Vennemis.. es nc unte « y 
Le 8. un officier Anglois a été pris par g 
; 60 les ſauvages et lauve de leurs mains, Vergot “ 1: 
. « Pa fort bien.traite. . Il a demande permiſſion 6 le 
1 < d' crire A fon general et à ſa femme, ce qui W* p. 
6 lui | 
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4 « [ui a Eté accorde. . On a envois ſes lettres 


& (et ceux qui les ont portees étant revenus, 
ro ont dit. quiils ,n*avoient vd que fix canons 
a de dix et huit mortiers ſeulement; à quoi 
| e officier a repondu qu'ils n'ayojent pas ut 
ue « yi, 1 
ut WH „Le Mardi 9. quelques N venus 
en „ d' Halifax ont raporte que les Anglois crai- 
e gnent que la flotte Frangoiſe ne provieune la 
un if © leur. 
ur- Le Jeudi 12. Juin ron a recu la nouvelle 
de gu'il y avoit trois fregates du roi à Louiſ- 
es 2 Wl © bourg deſtinées pour venir à la baye Verte 
| 11s et apporter des troupes. Le Vendredi 13. 
rent “Pon a appris que les Anglois ſe retranchoient 
a la Wl © derriere et ſur le rocher qui eft du cote de 
faite la maiſon de Saint Omer. Les travaux ſont 


chers Wl © pouſſes avec vigueur. Nous ſommes envi- 
rages ron fix cens hommes y compris les habitans, 
Yon “ On a tire quelques coups de canon et les 
ſtions WM © Anglois ont commencè A tirer des bombes ; 
tir de “ Et le 16. une de deux cens livres eſt tombee 
4 ſur. la priſon ou elle a tue Vofficier Anglois 
«* priſonnier et Pluheurs autres, Les ravages 
« qu'elle a faits, joint à ce que preſque toutes 


ergor “ les parties du fort ſont endommagees, et que 
ion “ le ſecours qu'on nous faiſoit attendre n' arrive 
e qui W6 Paint, Vergor seſt determine à capers 
6 ]uj 


« L 


& comme force cinq cens Acadiens a Senfer. 
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* b &oit d' autant plus grand que 
* contre Pavis des honnetes gens, Von avoit 


« mer dans le fort, ce qui ne nous étoit qua 
<« charge et tres prejudiciable pour eux. Ces 
c Acadiens etoient de ceux qui avoient prete 
e ſerment de fidelite aux Anglois; ainſi c'etoit 
& ſans aucun motif les mettre a la boucherie, 
« puiſqu' ils ne pouvoient attendre ou que d'@tre 
« ecraſes ſous les ruines du fort et n'y pouvoit 
« pas meme ſubſiſter, ou &ttre pendus en tom- | 
ce bant entre les mains des Anglois. Quant 4 
4 moi j'ai cru que Phumanite mobligeoit de 
8 les diffuader Pun deſſein qui etoit fi perni- 
« cieux pour eux. Jen ai perſuade pluſieurs, 
80 ai, apres la reduction, excuſe les autres 
« far Paveuglement que les miffionnaires cau- 
cc ſoient à ces pauvres gens. J'ai en quelque 
<« facon reuſſi, puiſque les Anglois ne les ont 
« nas traite à la derniere rigueur, comme al- 
« ſurement ils Etoient en droit de le faire, | 
„ On a donc envoie le 16. Juin au matin 
& au camp Anglois le Sieur de Vannes parent 
** de Vergor et le plus ancien des lieutenans 
&« avec des propoſitions. M. Scherif en a ap- 
e ports la reponſe. On a renyoi& encore, et 
de enfin la capitulation Seſt faite. Avant que 


60 les Apglois entraſſent dans le fort on a ren. 
&« voie 
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& yoie le plus d'habitans qu'on a pd et tous 
« fort charges, ainſi que les domeſtiques de 
« Vergor qui s toĩent empar du plus precieux. 
„Les Anglois ſont entres ſur le ſoir, et quoi- 
« que tout ſe ſoit paſſe avec aſſes d'ordre pen- 
« dant la nuit, les balles de marchandiſes ont 
« ete ouvertes et pillees tant de c6te que d au- 
« tre, mais plus encore par nous. Les An- 
« glois ont fait tranſporter les troupes F ran- 
e Wl © coiſes et ont eu ſoin des bleſſés. 

« Le 18. Vennemi a envoié cinq cens 
« hommes pour occuper le fort Gaſperau que 
4 M. de Villeray.qui y commandoit, a rendu 
„ ſur une lettre ou l'on lui apprenoit la capi- 
* tulation, et en meme tems l'impoſſibilitéè de 


urs, Wi © refifter. Joſeph Broffird connu ſous le nom 
re de Beaufoleil, et par les maux qu'il a fait 
of „aux Anplois, elt venu ſous ſauf conduit pro · 
que 


« poſer la paix des ſauyages. IIa ſeulement 
a demande une atnniftie generale et ſon pardon 
4 al- 1 particulier, ce que M. de Monkton lui a 

* W* accords. Les habitans. des alentours ont &t6 
« perſuades d apporter leurs armes aux Anglois 
qui Jes en avoient requis, ce qu' ils ont fait. 

„Un dentr'eux a dit venir de Louifbourg o 
* 1 avoit lan cing vafffeaux de nne et cinq 
mille hommes. II 0 1 et 2 275 

n ſeeourir Beauſcjour.” 


Vous 
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Vous jugts bien, Monſieur, que j'ai abrept 


ce journal, car dans, ces ſortes d'occaſions les 
details ſont a peu pres les memes. Je ſcai de 
plus que quant aux faits principaux vous en 
ſeres inſtruit de reſte, et quand vous le ſeries 
deja, je ne laiſſerois pas de vous les remettre 
ſous les yeux, parce qu ils me fourniſſent des 
reflexions convenables à ce que je me ſuis pro- 
poſe dans ces lettres, qui eſt de vous faire con- 
noitre la verite par le raiſonnement appuic ſur 
ces memes faits, et non yous en vouloir donner 
le phantome par des clameurs vagues et peu 
ſeantes. Remarques donc, je vous prie, |: 
datte de Vavis donné au commandant Vergor 
fur les trente deux vaiſſeaux de ligne qui ẽtoient 
prets a partir du Port du Breſt pour, diſoit on, 
s emparer de VAcadie. Cette datte Etoit du 


27. Mai 1755. La priſe des vaiſſeaux l' Alcide 
et le Lys eſt du 8. Juin de la meme année. 


Notes de plus que PAlcide et le Lys qui Etoient 
de Feſcadre d' onze vaiſſeaux que commandoit 
M. du Bois de la Mothe, faiſoit partie de ces 


trente deux vaiſſeaux de ligne qu'on deſtinoit 


contre ' Acadie.  Tires-enſuite une concluſion 
bien naturelle: Puiſque nous avons ſcũ ici pub- 
liquement le 27. Mai que la flotte Frangoiſe 
Etoit envoice pour prendre PAcadie, M. Hoc- 
* qui venoit directement de France et qui 


£toit 
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Etoit de cette flotte, devoit fans contredit le 
ſcavoir le 8. Juin; ainſi puiſqu'il a vit que tout 
parlant de paix on alloit prendre une province 
aux Anglois, n'a Yil pas di prevoir que les An- 
plois pourroient tenir le meme langage en atta- 
quant ſon vaiſſeau. Dira ton qu'il ne gen eſt 
pas plus ſouvenu que du compte des vaiſſeaux 
. qui compoſajent Veſcadre dont il etoit ? En 
effet il eft aſſes ſingulier qu'aiant appercu et 
ur compte les onze vaiſſeaux Anglois, il les ait 
er pris pour l'eſcadre Francoiſe qu'il ne pouvoit 
compter ètre d'onze, puiſqu'il y en manquoit 
trois. Ces abſurdites font dire à nos ennemis 
que nous avons voulu jouer la comedie, et 
qu' ils nous ont rendu. I ſeroĩt pourtant afles 
tems de finir ce jeu, car la chance devient 
mauvaiſe pour nous. A quoi bon diſputer ſi 
on doit ou non ẽtre en guerre, lorſqu'on y eſt 
reellement. Il ne convient plus à ceux qui 
doivent agir de diſcuter qui a tort ou raiſon g 
il faut ſelon Vancien uſage des combats, en de- 
cider par les ſucces, et nous laiſſer à nous au- 
tres gens oiſifs, le ſoin de faire des recherches 
{ur le fond de la querelle, et celui de conſtater 
les procedes, Jattens donc qu'on aura pris en 
France cet unique parti qu'il nous reſte a pren- 
dre. Enfin ſoit qu'on ſe ſoit fait une declara- 
tion de guerre en forme, ſoit qu'on en ſoit 
| TOY ten 


3. f 


Prance. Nous avons reveille' Pennemi et nous 


9 
FI 
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tenu- à celle qu'a faite (comme dit M. Hoc- 
quart) la mouſquetterie Angloiſe ; ou, comme 
difent les Anglois, nos entrepriſes et nos agreſ- 
ſions ; j'eſpere qu'on realiſera les craintes des 
ennemis, en falſant que notre flotte precede la 
leur ; qu'on mettra Louiſbourg en état de ſu- 
rete et de defence; qu on donnera, ſur tout {i 
on peut, aux Anglois de la beſogne a tailler 
hes eux, ou au moins qu'on s'oppofera avec 
vigueur A Penvoi des forces prodigieuſes avec 
leſquelles ils peuvent nous ecraſer. II reſt 
plus tems de ſe plaindre ou d'en faite ſemblant 
en Europe, dy obſerver les loix de la paix 
quand ' Amerique va ètre perdue pour la 
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nous endormons. Jattens avec la derniere im- nou 


patience de vos nouvelles et je me flatte qu'elles 1 ejor 
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LETTRE xX. 


Repenſe d une lettre d Europe pa: db on ap- 
prend d Pauteur la declaration de guerre reci- 

progue des deux couronnes; les clameurs dis 
Frangois contre les Axglois; la priſe de Mi- 
norque et Pengagement que Ia France a pris avec 
la reine de Hongrie, 


Mons1tuR, 


TE viens 'de recevoir votre - derajere lettre 
apres Pavoir attendue pendant preſque une 
année. Nous avions deja appris une partie des 
nouvelles que vous m'y donnes et je m' en Etois- 
rejouis et aflige tour à tour. La priſe de Mi- 
norque, comme vous le penſẽs bien, me fait 
grand plaiſir, ainſi que la declaration de guerre 
en forme qui met enfin les procedes en regle. 
Mais quant à Palliance que la France a faite 
avec la reine de Hongrie, mes diſpoſitions ſont 
bien differentes. Il me paroit auſſi que vous 
ne 'Papprouves pas. En effet nous ſommes 
nous imagine d'avoir à faire & trop foible partie, 
et avons nous cru qu'il falloit augmenter le 
nombre de nos ennemis? Au lieu de tourner 
tous nos efforts contre un ennemi irritè qui 
nous accuſe de perfidie, etoit ce le moment de 

N 2 prendre 


vingt mille hommes marchent en Allemagne, 


- 
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prendre le change ſur nos veritables intertts ? 
La priſe de Minorque nous avoit preſque en- c 
tierement juſtiie, mEme dans Veſprit des An- 8 
glois. Ils ſe reprochoient deja reciproquement 0 
d'avoir pris trop chaudement Vallarme ſur nos ir 
deſſeins et ſur nos entrepriſes, En nous af- | hi 
foibliſſant comme nous. Pallons faire par cette " 
fatale diverſion, nous allons remettre en vi- en 
gueur toutes les accuſations qu'on a faites et ſar 
qu'on fera, car le vaincu a toujours tort. Nous W en 
ſommes encore bien eloignes de voir nos enne- fai 
mis victorieux, dirés vous peut- etre? Quatre WI u 
mo 


et le roi de Pruſſe ſera bientot reduit. D'abord ſuc 


je n'accorde pas ce point, il eſt homme à faire plus 
tete à des forces bien ſuperieures. Au contraire fuit 
vous m'accorderes fans doute quꝰ autant de fol- W Bou 
dats que la reine de Hongrie et nous envoierons, ſeule 
ainſi que la Ruſſie, autant ſera t'ce de dimi- fur e 
nution pour les vaiſſeaux qui devroient tenit hous 
la balance. La victoire contre M. Bradock tend: 
qu'on fait tant valoir en Europe, n'a rien f Ang! 
moins que decide de notre ſort. Les forces qui d 
maritimes des Anglois ſont une hydre a laquelle ſe er 
il falloit tacher d'oppoſer une hydre ſemblable. avoter 
C'ttoit a la conſtruction et à Parmement d'un t le 
nombre Egal de vaiſſeaux qu'il falloit emploiet i Vent: 


les hommes et Por de la France, et non leur 
cherchet 
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„ chercher un tombeau en Allemagne, gouffre 
qui a toujours été notre ruine. Mais les An- 
gois ayant fait alliance avec une puiſſance du 
continent, que devions nous faire? Ne pas les 
imiter dans le pas dangereux qu' ils avoient fait, 
c nous voulions en quelque fagon avoir notre 
revanche ſur leur traite avec le roi de Pruſſe; 
traite qui au fond nous importoit peu, en pouſ- 
ſant nos avantages; il falloit du moins nous 
en tenir aux clauſes de notre traité de Ver- 
ſallles. Vingt quatre mille hommes ne nous 
auroient pas epuiſe. Nous n'en aurions pas 
moins ſoutenu la guerre en Amerique, et chaque 
ſucces n'auroit il pas EtE pour nous un pas de 
plus pour nous mettre au point de donner en- 
fuite la loi en Europe? C'auroit été alots que 
nous aurions en bonne grace I decider, non 
ſeulement ſur notre propre droit, mais encore 
fur celui des autres; au lieu que cette diverſion 
nous fera peut-etre ſubir le deſaprement d'en- 
tendte la deciſion d'autrui. En verité { les 
Anglois n*avoient pas parũ atterés par ce traité 
qui devoit bien plutot leur donner de la joie, 
je croirois que le leur Etoit un piége qu'ils 
woient tendu à deſſein. Ceux d'entr* eux qui 
ont le plus blame Palliance que leur gouverne- 
ment avoit faite, qui Pont regardee comme one- 
feuſe à la nation, doivent changer de ton de- 

| "234 puis 
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puis que nous en avons prouve Vutilite, Mais 
pourquoi vous ſuggerer des reflexions que vous 
etes plus à meme de faire que moi, ne vaut il 
pas mieux vous en fournir de nouveaux ſujets ? 
Graces au ciel, je ne vous donnerai que des 
ſujets plus agreables que facheux, ſi vous ne 


portes vos vues qu'au moment preſent. Nous N 
avons eu afſes de ſucces fur le lac Saint Sacra- « 
ment. La reduction du fort Saint George et 4 


d'autres avantages ont bien tournè des tetes ici, 
La viſite que Vamiral Holborne nous a rendue, 
a acheve, du moins quand à ceux qui ne ju- 
gent que par Fevenement du jour. Pour mieux 


vous mettre au fait des diſpoſitions de ces ſortes 9 

de gens, je yeux joindre ici la copie d'une letire G2 
' quecrivoit un de nos officiers. Vous la trou- «1 
veres d'un ton tout a fait conſolant et bien dif- 4 


ferent de celui de mes jeremiades perpetuelles. 
Mais je ne veux pas vous en Gilferer plus long · 
tems le plaiſir. 
Notre eſcadre compoſee de dix nouf_ mi- 
« ſeaux de ligne et einq fregates, ayant pour W * 4 
« commandant M. du Bois de la Mothe, eſt de- W d 
% puis quatre mois devant Louiſbourg, nous wil 
« avons attire Vattention de toute VEurope. MW le 
« Cet armement formidable execute avec des 
« dëpenſes preſqu'incroiables que le fier An- 
& glois annongoit, et avec lequel il devoit 
« fraper 


Les 


Dus 
dif⸗ 
les. 


0g 


vail- 
pour 
| de- 
nous 
rope. 
C des 
An- 
devoit 
fraper 
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* fraper des coups terribles, a été preciſemeng 
« Phiſtoire de la montagne qui enfanta dans 
« ſouris. Vingt deux mille hommes aſſem- 
« bles à Halifax; dont ſeize mille tranſportss 
' Europe. Cent et tant de bouches à feu, 
« une ſuite de train d' artillerie et d' uſtencils de 
« guerre, vingt deux vaiſſeaux de ligne, plus 
« de deux cens batimens de tranſport ; quel 
&« plus formidable appareil. L'objet que Ven- 
<* nemi ayoit en vue netoit d'abord que IIſle 
« Roiale et le Canada, enſuite tout ce que 
nous poſledons en Amerique. Pour nous, 
“nous avons aneanti tous ces magnifiques 
60 projets avec ſeulement ſeize vaiſſeaux de 
e guerre moiiilles ſimplemgnt dang la rade de 
&< Louiſbourg, Nos ſucces en Canada ne ſont 
« pas moins rapides. Le fort Saint Georges 
«* eſt. pris. Nos Canadiens ſont ſur les fron; 
« tieres des plus belles provinces de Pennemi, 
«* Cependant Pamiral Holborne commanda nt 
« de la terrible eſcadre Angloiſe, s eſt montre 
devant Ventree de Loviſbourg avec ſes vingt 
« deux vailleaux, tandis qu'une brume nous 
te ecartoit de Partillerie et nous retenoit dans 
« port. M. du Bois de la Mothe ſe difpo- 
* ſoit a ſortir des que Penhtemi reparoltroit, 
Ce n*etoit dans tous nos Vaiſleaux g qu'un deſir 
* ct une mème yolonte d'aller offrir le combat 


N 4 0 
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„ A Pamiral; mais par malheur ce M. Kalborne 
1 fi deſirè, fi attendu nous a compte un nombre 
d peu pres egal au ſien et il ſe retire en hite 
3 « vers Halifax, Mais pourquoi cette fuite, 
lui dira fa nation? Mes forces, repondra 
« t'i, n*<toient pas ſuperieures à celles des 
© ennemis (venit, Warr, fugit. ; 4b exemple 
du malheureux Byng n'a point encore opere 

&« des miracles en bravoure. 
Depuis notre arrivee nous ſommes comme 
&« petrifies au mouillage. La poſture ou nous 
« demeurons nous eſt preſcrite par les ordres 
4% les plus poſitifs de la cour. Le maitre ne 
e veut rien hazarder cette ann&e z peut - etre b 
«eſt ce pour mieux frapper la campagne pro- « 
chaine. Il eft facheux que la plus belle eſ- b 
“ cadre qui ait &te Equipee depuis 1703. ait des 60 
«© entraves gui ne lui permettent que d'obſerver, 60 
„ Hil y a jamais quelque certitude dans la ma- « 
<« rine de bruler de la poudre a Thonneur du * 
4 pavillon, c*ttoit bien le 19. d'Aouft, jour “ 
« auquel ſe preſenta Vamiral Holborne. De- 
pes il a reparu avec vingt deux vaiſſeaux et 927 
« ſept fregates ; il ſe faiſoit alors tout blanc de 
« ſon épëe; mais un coup de vent terrible lui 
©« en a fait rabbatre. Ce fut le 25. Septembre WM '** 
te qu'un ſud-eft affreux ſurprit ſon eſcadre fur * 
« la cote; Sil avoit dure deux heures de RY * 

3 « elle 
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& elle toit perdue ſans reſſource. ei 


c 
" « le Devonſhire de ſoixante dix canons et le 
1 « Saliſbury. de ſoixante furent 8'ecraſer ſur la 
, «© c te. Nous fauvames deux cens homme de 
* t ce dernier. Nous ſommes fondes à croire 
5 « que cinq à ſix autres vaiſſeaux ont eu le 
le &« meme ſort que le Devonſhire dont nous 
od « n'avons. pù ſauver perſonnes. Ce qu'il y a 
« de vrai, C'eft que la cote Etoit couyerte de 
me « debris, et jonchee de cadavres. Le reſte des 
dus &« vaiſſeaux qui ont echape à un ſi grand dan- 
* « ger, ont la plus part dégrayés de leurs voiles 
ne et de leurs matures. Voila donc le doigt du 
etre « Dieu des arméts qui combat pour nous. 


ro- « Les priſonniers que nos ſauvages ont fait aux 
 ef- « portes d' Halifax, rapportent que de vingt 
des « huit ou ving neuf vaiſſeaux ou frepates dont 
ver. « etoit, compoſce Peſcadre Angloiſe, il n'en a 
ma- « relache que quatorze, et Pamiral au con- 


r du « traire,” publia que le reſte avoit fait route 


jour “ pour l'Europe. II eſt a, preſumer qu'il a 
De- « parle ainſi pour ne pas mettre le decqurage- 
ux et « ment parmi le peuple dans des circonſtances 
nc de MW © fi critiques. Les ſeuls ſauvages les,decou- 
le lui “ ragent deja aſſes. En effet il n'eſt. pas croi- 
* able combien ceux ci poctent les. horreurs de 
la guerre la plus ſanglante ches l'ennemi. 
Tous les jours nous les voions reyenir avec 
N 4 « des 
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ec * miſerables reſtes de familles entifres dont 
ec js ont 'egorges et ſouvent manpes le plus 
* grand nombre. Je vous avouerai que Phu- 
“ -manite ne peut fe faire a de pareils ſpectacles. 
cc Fe fremis encore quand je ſonge au diſcours 
* que tint devant moi un de leuts chefs, en 
c poſant aux pieds de M. du Bois de la Mothe, 
« un tas de chevelures Angloiſes: fais enſorte, 
lui dit il, que mes freres et moi puiſſions 
& bientõt faire un commerce abondant d'une 
tc pelleterie auſſi precieuſe. Voila une requete 

© bien ſauvage, lui repondit M. de la Mothe. 
„ Ay reſte la main du Tout-puiffant nous a 
« yiſiblement protege dans Touragan du 25. 
ce Septembre. La meilleure partie de notre 
<« eſcadre Etoit dans le plus grand danger. Le 
© Tonnant, le Formidable, le Duc de Bour- 
< gogne, et preſque tous les autres vaiſſeaux 
„ Etoient malgré les ancres à la mer tout 
< proche de la cote, lorſque le vent changea 


© tout d'un coup et nous en eloigna. Le 


„ Tonnant avoit déja perdu une partie de fa 
4c quille en'touchant. On procedoit a couper 
« ſa mature lorſqu'il a ete delivre par un coup 
« de vent. Cet Evenement-nous a retenu ici 
« ot nos operations ont &E bornees à la priſe 
d'une fregate de ſeize cations. Nous parti- 
Eu rons demain, jour de la Touſſaints, Dieu 

4e yeuille 
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| 4e veuille nous rendre moins chanceux, et puiſ- 
| &« ſions nous enmener à notre retour Wor 
a « vaiſſeaux ennemis dans nos ports.“ 
: Je me tromperois bien, Monſieur, fi vous 


ne difies actuellement qu'il faut que je ſois en 
demence pour vous envoler une telle lettre; 
mais n'allés vous pas dire encore pis en m'y 
volant faire un commentaire tres ſerieux. Il 
le faut pourtant, car ce ton preſomptueux, in- 
conſequent et etourdi qui vous chaque dans cet 
inſtant, eſt celui de la multitude à laquelle, 
comme vous le ſgayes, on eſt quelquefois oblige 
de repondre. D'abord la bravade ſur les deſ- 
ſeins des Anglois et ſur la conduite de Vamiral 
Holborne, eſt preciſement I'imitation de ce 
qu'elle veut inſulter. Je ſouls que les Francois 
ne demandent pas mieux qu a combattre ; que 


de la le droit de reprocher à Vennemi le manque 
de bravoure. Si dans une ſeule occaſion nous 
avons cru le pouvoir, dans plus de mille, nous 
avons Eté bien Cloignés d'avoir ce reproche 
d'ailleurs toujours meſſeant) A lui faire. Quant 
aux projets des Anglois, Eh qu' ont ils donc de 
fi ridicules pour nous? Avons nous jamais 
imagine de pouvoir moliller a un de leurs 
ports, ſans nous regarder tout de ſuite comme 
maitres de toute l Angleterre ? Ne ſeait on pas 

N 6 Cailleurs 
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Salben que ces chateau en Eſpagne ſont 
batis pour la populace et non pour les gens 
ſenſes? Ne faut il pas dire à cette multitude 
dont je me plains, à moins de la vouloir en- 
tierement décourager: Nous allons tout de- 
truire, tout envahir. Ceux qui parlent ainfi 
n en ſcavent pas moins ce qui eſt poſſible et ce 
qui ne Feſt pas. L'amiral Holborne a reculé, 
parce qu'il nous a vũ un nombre Egal au fien, 
Eh quoi; y a til de Vegalite entre une eſcadre 
ſous le canon d'une ville fortifiee et une eſcadre 
qui a ce meme canon contre elle? L'amiral 
avoit il fi grand tort d'aller chercher de nou- 
velles forces pour balancer cet avantage; mais 
quand il auroit eu tort en effet, que ſcait on fi 
par la chance que nous aurions eue, nous 
m avons pas plitot des graces a lui rendre que 
des railleries a faire. | 
Je n'ai rien à dire ſur Vouragan et le doigt 
du Dieu des armees qui combat viſiblement 
pour nous. Jen accepte P'augure, et je ſou- un 
haite que ſa protection ſoit toujours en notre MW le b 
faveur, auffi viſible. Je ſuis ſeulement ſurpris bien 
que ceux qui fe plaignoient fi amerement de W en! 
Tinaction, ſoient fi ſaiſis de joie d'un évene- 
ment qui leur 6toit le moren de fe fignaler glo- 
rieuſement. Je ne dis ceci que pour demontrer 
Finconſequence de la lettre que je critique, 
, 1 cat 


„ 1 
car jen fuis ſtir, les Francois ont trop de valeur 


et d humanitè pour defirer contre leurs ennemis 


le ſecours d'une ſi afreuſe tempète. Ces deux 
ſentimens paroiſſent aſſes dans Phorreur que 
nous avons pour Jes barbaries des ſauvages. II 
eſt meme preſqu'aſſure que nous ne nous en ti- 


endrions pas à les leur reprocher, fi nous pou- 


vions nous paſſer d'eur, ou * dependiſſent 
entierement de nous. 

Je m'arrete ſur la reſolution o ou eſt, dit on, 
le miniſtere de ne rien hazarder cette annee. 
. U.oft à defirer qu'il n'en change pas Pannee 
prochaine et qu'il ne hazarde pas Louiſbourg ; 
que la premiere eſcadre qui paroitra a nos portes 
ne ſoit pas compoſee de ces memes vaiſſeaux 
Anglois doubles au lieu d'tre aneantis ſans reſ- 
ſources, Vous etes en verite un autre Caſſandre, 
dires vous; je ne m'en appercois que trop, et 
je n'en crains pas moins que mes predicions 
ne ſoient juſtifices, ſi le ſecours dont nous avions 
un ſi grand beſoin, S'eloigne tandis mEme que 
le beſoin eſt encore tres prochain ; ou je ſuis 
bien trompe fi, dans Vattention que vous donnes 
en France aux ſucces et aux demarches du roi 
de Pruſſe, vous ne vous ſouviendres pas ſeule- 
ment de nous, mes allarmes auront elles été 
fauſſes? Encore ſi nos fortifications eEtoient ache- 
ves, nous pourrions reſiſter.  Jajouterois fi 
nous 
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nous avions Phabile commandant que nous 


avions il y a peu de tems; mais comme il vient 
de laiſſer prendre Cherbourg à ce qu'on dit ici, i 
vous prendries ce ſouhait pour une raillerie, et f 
dans le vrai je n' ai nulle envie de railler, x 
; NN » 4 . n 
LET TRE XXII. i 
 Debarquement des Angliis d Louiſbourg, leurs 1 
forces, commencement du fis ge. Situation et 2 
diſpoſitions des Anglois, attaque et defence ; di- 12 
tails faits fur les propres jaurnaux de Pamiral Us 

| Boſcawen et fur 4 autres terits | auſſi auten- 1 
tigues. | V 

| b ſur 

Mons1tvR, | W avi 


E ne puis que foiblement prendre part a la Th 
perte de la bataille de Roſback et à la vio- W vin 


lation de la convention d'Hanover. - Ces deux per 
funeſtes nouvelles auroient fixe mon attention ſau 
dans un autre tems; mais nous ſentons ſur et 
toutes choſes les malheurs qui nous touchent Ma 
immediatement, et la ſenſation qu'ils font, ab- I 
ſorbent meme tous les autres. A ce preambule Ving 
vous vous doutes deja que nous ſommes aflicges. ſreg 


Oui, Monſieur, rien reſt plus triſte et plus trou 

vrai; et au lieu de cette belle eſcadre qui nous le e 

enorgeuilliſſoit tant Panne paſſce, nous n' avons int 
; pour 
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pour recevoir l'ennemi que cinꝗ vaiſſeaux de 
guerre, deux mille cinq cens hommes de gar- 
riſon, trois cens . de milice bourgeoiſe et une 
fortification ecroutee dans les flancs de la plus 
part de ſes parties. Voila dans quelle ſituation 
nous ont trouves les Angjois. Vous allés peut- 
etre vous ᷑crier qu'il n'y avoit point de gloire 
à aoquerir contre {i peu de moiens de defence? 
Vous auriés tort, car par une ſuite de notre 
malheur, notre foibleſſe qui nous va mettre à 
la merci de nos ennemis n'ote aucun luſtre a 
leur victoĩre. En effet vous verres par la nar- 
ration fidelle et detaillee que je vais vous faire 
qu'il leur a falu une valeur peu commune pour 
ſurmonter les premiers obſtacles dont nous 
avions l' obligation a la nature; et que moins 
d'impatience de notre part auroit pii rendre in- 
vineibles; auſſi avons nous Eprouve à nos dé- 
pens la verité de cette maxime: qu'on ne 
ſauroit pouſſer avec trop d' impetuoſitè Vattaque 
et ealculer avec trop de n la defenſe. 
Mais commengons. ; 

Le 28. jour de Mai 1758. une Ade de 
vingt trois vaiſſeaux- de guerre et de dix huit 
ſregates montèe par ſeize mille homme de 
troupes de debarquement, partit d' Haliſax ſous 
le commandement de l'amiral Boſcawen, et 
int jetter Vancre le 2. Juin dans la baye de 
Gabarus. 


”- 


_ Gabatus: Pluſieurs vaiſſeaux de widifvort et 


de la perte de Pied oe le ——_—_ encore © plus 


Boſcawen avoit cependant deux jours aupara- 
vant fait Veflai de la quan ité d'hommes qui | 


dans toute cette etendue et des batteries dans 
tous les lieux ou la deſcente etoit praticable. 
Comme il nous etoit- tres difficile avec auſl 


n tient pas „ par eux memes, * 
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une artillerie proportionnee repondoient à ce 
formidable appareil; un defir ardent dans le 
cceur de tous les Anglois de reparer la honte 


redoutable. 
Ds que Vancre fut jets le general Ambert 
et les brigadiers-generaux Laurence et Wolf 
allerent reconnoitre les differents endroits du 
cote ſeptentrionnal de la baye, propres au de- 
barquement et en marquerent trois. L'amiral 


pourroĩent debarquer a la fois avec les batteaux, MW cur 
et de la facilite qu'ils auroient a ſe former en deb 
touchant le rivage. II avoit auſſi envoic le W que 
Roial Williams en croiſfiere devant Loviſbourg, 'H. 
Ces gent᷑raux s apperęurent en faiſant leurs ob- et f 


ſervations que nous avions une chaine de bat- rel \ 


teaux le long du rivage depuis le Cap Noir WW le R 
juſqu*au Cap Blanc, des troupes irregulieres 


peu d' hommes que nous en avions de defendre WF täche. 
une auſſi grande ètendue de cõte, nous avions avoit 
—_ d'un plus grand nombre, Jes lieux qui ſequer 
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du Cormoran etant jugee un de ces endroits 
dangereux pour nous, nous y fimes pluſieurs 
campemens le long du rivage. La Kingſton 
fut la premiere fregate qui sen approcha et 
qui fit feu ſur nous. Nous y repondimes par 
une batterie de deux canons et par la mouſque- 


k terie. La lame ayant empeche pendant trois 
f jours Pennemi de debarquer, il reſolut enfin le 
u 8. Juin, jour au quel elle toit moins haute, 
8 d'y tenter une deſcente, apres avoir feint, pour 
al nous derouter, d'aller debarquer à Laurenbec. 
a- A minuit Pamiral Boſcawen envoia tous les 
qui W batteaux avec les officiers neceſſaires dans cha- 
ux, W cun pour débarquer les troupes. L'ordre du 
en Wl debarquement fut en trois diviſions, tandis 
le que les vaiſſeaux le Sutherland, le Kingſton, 
urg. Halifax, &c.. etoient poſtes pour le ſoutenir 
ob- et faire feu ſur nous. Le Sutherland et Squir- 
bat- Wl rel Etoient à la droite proche le Cap Blanc; 


Noir le Kingſton et VHalifax a la gauche proche 
eres Fanſe du Cormoran; le Grammont et les fre- 
dans Wl gates la Diane et la Shannon etoient au centre. 
cable. W Cependant le general Wolf avoit recu PFordre 
- auſi I Tenvoier des troupes armées à la legere pour 
ſendte I ticher de gagner la eote par des rochers qu'on 
avions ¶ avoit toujours juge inacceffibles, et où par con- 
qui ſequent nous n'avions point portés de monde. 
L ll y envoia en effet cent hommes qui furent 
dans 
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dans le moment tuès ou ęcartés par les ſau- 
vages et quelqu uns des notres qui accoururent 
u feu. Dans ce meme tems et à quatre 
heures du matin les ennemis effaterent de de- 
barquer A la gauche de Panſe du Cormoran. 
Ils avoient fix cens hommes de troupes legeres, 
le bataillon entier des Highlanders, et quatre 
compagnies de grenadiers ſous la conduite du 
general Wolf, Le general Whitmore feignit 
cependant de tenter la deſcente a la droite du 
Cap Blanc, et le general Laurence qui com- 
mandoit au centre à Vanſe d' eau douce. Cette 
manceuvre qu'ils ne faifojent que pour parta- 
ger notre attention Etoit | tres, bonne et aſſure- 
ment tres embarraſſante pour notre petit nom- 
bre; mais nous nous appergumes bientöt du 
veritable but de l' ennemi quand nous vimes le 
general Wolf commencer a debarquer ſur le 
rivage de Panſe au Cormoran. 
tems ne devoit plus nous raſſurer que cette 
tentative. Cet endroit, comme je vous Vai 
dit, nous ayant paru le plus foible, etoit 
alors fi bien fortifiè que rien n' toit plus im- 
praticable que d'y debarquer. Nous y avions 


deux mille hommes de troupes regulicres, plu- 


ſieurs ſauvages épars ca et la. Nous etions 


derriere un bon parapet, fortifies par pluſicurs 


pieces de canon 3 des diſtances convenables les 
unes 


Rien en meme | 


quette 
ment 
barqu; 
(eur 9 


(283) 
unes des autres, des pierriers d'un calibre con- 
ſiderable et enfin le tout cache par un abbatis 
Parbres ſi ſerres qu 'on auroit eu de la peine A. 
y paſſer quand meme il n' auroit pas ete defendu 


i par les lignes de nos troupes qu'il maſquoit en- 
„ ticrement. En effet cette eſpece de paliſſade 
e ne laiſſant point decouvrir notre artillerie, et 

baroiſſant dans Feloignement? a Pennemi une 
it plaine verte, nous pouvions tirer le plus grand 


parti de cette erreur. Nous avions mème ab- 
ſolument compte la. deſſus, ce qui faiſoit que 


la ville; car que nous importoit qu'elle fut 
fortifice ou non, {i nous empechions la deſcente. 
Dans une poſition ſi avantageuſe, et n ayant 
qu'elle pour reſſource, il ſemble que nous de- 
vions en tirer un tout autre parti que celui de 
la ſimple oppoſition, et nous Vaurions pi ſans 
une imprudence que nous ne ſaurions trop nous 
reprocher, L'ennemi s'avangant vers nous dans 
kattente de ne trouver que quelque ouvrages 
peu difficiles a forcer, il faloit le laiſſer dans 
cette idee juſqu'a Ventier debarquement, Alors 
en faiſant jouer nos batteries, ainſi que la mouſe 
quetterie, les Anglois auroient vaiſemblable- 
ment tous peris ou ſur le rivage ou en ſe rem- 
barquant avec precipitation a cauſe de la hau- 


eur de la lame, et peut etre auroient ils ets 
aſſes 
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alles -decourages par une telle perte pour ne 
rien tenter de plus; mais dans un occaſion od 

il faut du flegme les Frangois reuffiſſent rare- 
ment, et nous en-donnames une bien fatale 
preuve. A peine Pennemi eut il fait quelque 
mouvement pour &approcher du rivage que nous | 

nous hatimes de leur decouvrir le piege ou il 
auroit ete. pris. Au feu que nous fimes ſur 
leurs batteaux, ils 8 apperęurent de notre poſi- 
tion, nous nous empreſſimes meme de deranger 
les branches d'arbres qui la couvroient, et nous 
les convainquimes par là (bien mal à propos) 

du peril inevitable qu'ils alloient affronter. Ile 
seloignerent auſſitöt, et la perte quiils firent, 
au lieu d'etre ſuffiſante pour les atterrer, ne fut 
qu'un aiguillon de plus. IIs ne virent plus de 
lieux praticables pour la deſcente que celui Ia 
meme que nous avions juge ne Tere pas. Le 
major Scot fit dans cette occaſion une des plus 
belles actions qu'on puiſſe faire, Le general 
Wolf qui Etoit occupe du ſoin de faire rem- 

- barquer les troupes et d'eloigner les batteaux, 
lui fit ſigne de gagner les rochers où l'on avoit 
envoie deja cent hommes. Ce major y marche 

auffitot avec les troupes qu'il commandoit; 
mais ſa chaloupe étant arrivee la premiere, et 

Fetant ecraſee dans le moment qu'il mit pied 


5 terre, il grimpa les rochers tout ſeul. Il eſpe- 
roit 
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foit trouver les cent hommes qui Vavoient pre- 
cedes aux priſes ayec les notres; mais n'en 
ayant trouve que dix, il ne laifla pas avec un 
{i petit nombre de gagner le haut des rochers. 
Il y rencontra dix ſauvages et ſoixante de nos 
ſoldats qui lui tuerent deux des ſiens et en bleſ- 
ſerent trois. Ce brave Anglois ne voulũt ce - 
r pendant point dans cette extremite abandonner 
. un poſte d' od dependoit le ſucces de Ventre- 
er priſe de ſa nation. II exhorta les cing hommes 
us W qui lui reftoient à ne pas perdre courage, et 
en vint juſqu a les menager de tirer lui mẽme 
ſur celui qui rentreroit. Il avoit pourtant dGa 
vx balles dans ſes habits, et ne sempeéchoit 
d'avoir les ſoixante dix hommes qu'il attaquoit, 
ſur les bras, qu'a la faveur d'un taillis de bois 
à travers du quel il tirolt quelques coups. En- 
fn ſa valeur (a Jaquelle je n'ai pu m *empecher 
de rendre juſtice) fut ſecondee par le reſſe des 
troupes Angloiſes qui, voiant qu'on ne pouvoit 
reuſfir par une autre voie, s'expoſerent à tout 
pour y parvenir. 
Independamment de ce qu'il eſt de Vinteret 
du vaincu de ne point rabaiſſer la gloire du 
rinqueur, il eft encore de Fequite de rendre 
juſtice a ſon plus mortel ennemi; ainſi je dois 
confeſſer que les Anglois marquerent dans cette 
occaſion une bravoure qui n'auroit pi paſſer 
que 
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* 


que pour temerits avant Levenement. II faut MW no 
pourtant avouer, Monſieur, que la difficulté Ne 
de Pentrepriſe en leur faiſant un honneur infini, em 

n'a 


ſauve auſſi le notre. Avions nous pu prévoir 
qu'ils iroient ſe perſuader de pouvoir grimper fou 


des rochers de tout tems regardes comme inac- eff 
ceſſibles; qu enſuite malgre leurs batteaux ecraſcs eur 
a ; 8 : tues 
a chaque inſtant, malgre la lame qui les re- 8 
pouſſoit et en faiſoit perir un grand nombre, ils * : 
continueroient, quoique moiiilles et fatigues a "= 
aban 

monter en bravant le feu que nos batteries fi- 
rent ſur eux des qu on 5 'appergut de leur deſ- _ 
ſein. - une e 
. L'etonnement on nous jetterent une telle en- % 
ell de 


et un tel ſuccès, ne contribua pas peu à 
aſſurer Vun et Pautre; ainſi quand les Anęlois 
attaquerent la batterie qui les prenoit en flanc, 
ils en vinrent aſſés facilement à bout, II eſt 
d' ailleurs certain que quoique nous euſſions pl 
empecher la defcente avec un peu plus de pre- 
voiance et de prudence, nous ne pouvions ni 
avec Pune ni avec Vautre, ni meme avec la va 
leur la plus héroique, leur diſputer le terra) 
Torſqu' ils furent maitres | du rivage. Nous 


e retir, 
IOtre de 


n'avions done rien de mieux à faire que df Pouy 
nous retirer, et nous le fimes avec d' autant me, 
plus de precipitation que nous apprimes que E Vent 
— Whitmore avoit, dans la confuſion of dat 


no 
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nous étions, debarque à la droite du Cap Blanc. 
Nous avions tout lieu de craindre qu'il ne nous 
empechat de rentrer dans Louiſbourg où nous 


tout auroit ete perdu ſans aucune apparence de 
reſſource. Quoique notre perte de ce funeſte 
jour montat a environ deux cens hommes tant 
tues que priſonniers ; ; quoique notre ville fiit 
en ſi mauvais ètat, nous n'etions pas ſans eſpoir, 
Nous avions lieu d'attendre qu'on ne nous 
abandonneroit pas, et que M. de Montcalm 


une eſcadre pour nous degager. 
Outre une eſperance ſt bien fondee le con- 
{il de guerre conſidera qu'en retardant autant 
qu'il ſeroit poſlible, notre reduction (en ſup- 
poſant meme que tout ſecours nous manquat) 
tous retarderions Fentrepriſe des ennemis ſur 
e Canada, et rendrions mEme le deſſein qu'ils 
n avoient, inutile pour cette annee, On re- 
ula à cet effet la permiſſion que le comman- 
ant des cinq vaiſſeaux à la rade, demandoit de 
e retirer, et nous nous preparames. 2 rendre 
tre defenſe dy s utile ala patrie, fi elle 
| pouyoit nous Petre a nous memes. Nous 
nimes à cette reſolution mille ſouhaits pour 
le Pennemi füt moins bien conduit et moins 
wre dans ſes autres entrepriſes, Voies com- 


bien 


wayions laifſe que trois cens hommes, car alors 


dont on nous aſſuroit le ſecours, paroĩtroĩt avec 
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Ss, 
bien nous avions changé le ton que nous 
- avoient fait prendre le malheur et la retraite de 
Pamiral Holborne. 

Nous avions cependant abandonne a Vennemi 
des proviſions, des armes, quatorze pieces de 
canon, douze pierriers, deux fourneaux à bou- 
lets rouges dans l'un deſquels la bombe etoit 
preẽte à partir. Comme il etoit impoſſible que 
notre fuite fut directe, et que pluſieurs d' entre 
nous furent obliges de ſe ſauver par les rochers 
et par les marais, nous ne ſümes ſous le canon 
de Louiſbourg qu'a dix heures du matin. Alors 
nous terminames une action ſi malheureuſe 
pour nous, comme nous Pavions commencte, 
'Ceft à dire, par une imprudence. Une de- 
charge qu'on fit de deſſus les ramparts apprit 
a Pennemi la juſte portẽe de nos batteries, tan 
dis que nous aurions bien di prevoir qui 
Etoient hors d atteinte. Ainſi nous reglames | 
poſition du camp qu'il leur étoit convenabli 
de prendre, et quiits ont en effet tenu pend: 
tout le ſiege. 

Le Chevalier Charles Hardi qui croiſoit pou 
empecher entree du port aux vaifſeaux q 
auroient pd venir à notre ſecours, ne piit cvitt 
qu'il n'en paſſat un dans le moment d'un bro 
illard Epais, L'amiral Boſcawen lui fit en v: 
donner la chaſle, il toit deja en ſüretè dans 
ks Bs ra 


—_— 
nde; ainſi nous eũmes fix vaiſſeaux de ligne et 
autant de fregates. Cependant apres la jonction 
de Veſcadre du Chevalier Hardy a celle de Pami- 
ral, cauſce par la maladie qui 'Fetoit miſe ſur 
les vaiſſeaux, une de nos fregates nommée 
e rech entreprit de 'fortir du port. Elle devoit 
faire voile pour le Canada et tout hazarder 
pour demander un prompt ſecouts; mais ſon voi- 
age fut bien abrege. L' amiral Boſcawen Jui fit 
donner chaſſe par le Scarborough et la Junon, et 
elle fut priſe. Quelques vaiſſeaux ennemis 
s(toient cependant avances juſqu'a Lorembec 
et avoient apportes les faſcines, les ammunitions 
et Vartillerie neceſſaires. Depuis le 9, Jour 
d'après le debarquement le camp ennemi etoit 
poſe à environ trois cens toiſes de Louiſbourg. 
On avoit poſte quelques troupes dans Panſe du 
Cormoran et dans les environs pour empecher 
les incurſions des ſauvages. Il y en avoit 
d'autres qui rendoient la communication libre 
entre la cdte et le camp. Les onze cens 
hommes que commandoit le major Scot, et fur 
dit poi tout les trois cens batteurs de bois qui etoient 
de ſa troupe, rödoient ſans ceſſe pour ſe ga- 
rantir de quelque ſurpriſe de la part des ſau- 
Yages ou des Canadiens que nous attendions. 
Toutes ces precautions n'empecherent pas 
que quatre cens hommes du regiment de Cam- 
O biſe 
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biſe ne ſe jettaſfent dans la ville après avoir de 
pag au port Dauphin, et. que les vaiſſeaux 
de guerre. qui les avoient apportis, ne 8'en re- 
tournaſſent. Le Chevalier Charles Hardy re- 
vint cependant barrer le chemin à nos vaiſſeaux, 
craignant qu ils ne profitaſſent de quelque | 
broüillard pour ſortir du port. 

Le 11. dans le tems que les ſoldats ennemis 
etoient occupes a creuſer des rochers et à ſécher 
des marais. pour pratiquer des routes dans leur 
camp, dans le tems que les notres tachoient de 
faire quelques. reparations à nos. fortifications, 
un ſergent-major et quatre ſoldats du regiment 
de Ficher volontaire ctranger, deſerterent. Ils 
donnerent ſans. doute de P encouragement aux 
travailleurs en leur apprenant notre ſituation, 
le peu que nous pouviens faire pour Fameliorer, 
et le decouragement du ſoldat preſque à toute 
heure ſur le point de deſerter. Ils dirent 
auſſi que nous avions détruit la grande bat- 
terie, celle du fanal et tout ce qu'il nous 
avoit eté poſſible de detruire au tour de la 
ville. c 

Sur ces nouvelles,le-major Scot fut le lende- 
main commande pour aller à la tete de eing 
cens hommes de troupes legeres et de batteurs 
de bois, s'emparer du lieu ou. toit la batterie 
du, fagal, II fut ſuivi du W 
Wo 


poſte Ctoit tres 
voit facilement 


et ramparts- de 
ont les Anglois 
enoient de sd emparer fl y | 


NT, Witillerie dont on pouvort avoir beſbin, et 
ute comble &agrement ils trouverent encore 
n + meme endrois dans d ö 
bat- 
ous 
> Ia 


ro vin. II eſt vrai que 
| us n avions pas lieu d'avoir regret à cette 
de- miere capture. La diſette n ctoĩt nullement 
5 nous, et il eut été x deſtror que nous euf- 
ns eu des bouches autant qu'il en falloit pour 


er nos proviſions, auff en falſiong nous 


ne, et le ſoldat &'&toit ſt bien accoutumé A 
O 2 ces 
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ces liberalitts qu'il ne vouloit * travailler n. * 
faire des ſorties ſans Etre a ace bbs II faut bh 


avoir eprouve les menagemens qu exige de ceu ** 

0 qui commandent, le decouragement du ſoldat! Wi 

qui on ne peut faire illuſion ſur la ſuperiorite des in de 
forces ennemies et ſur ſa propre foibleſſe, pour MY 
ſcavoir 3 A quoi nous ſommes reduits. L'honneur By 

et la gloire determinent Phomme bien ne ; ma F 

envers le peuple, aux chaines de la crainte il tau Oe 

ſubſtituer celles de Vinter&t du moment et de 188 © *. 
condeſcendance, bien ſouvent auſſi foibles que pi 


dangereuſes pour ceux qui ſont forces d'y a voi 
recours. is fu 


Cependant comme il avoit ete poſſible de dt U 
barquer dans ces lieux on venoient de S ctablii Y 
les Anglois, nous y avions pratique des para : _ 
pets et plante des paliſſades comme nous avion _ 
fait? a Panſe du Cormoran, et nous n'avions pa gs 
eu le tems de les detruire ; ainſi les Angloi "SH 
ſcurent bien d'en ſervir. Le lendemain a 3 
point du jour nous cherchames le moien de d C 
tourner Vennemi des travaux que nous lui vo! ſe 
ons faire. Nous envo:ames un parti qui f * 
mine de s avancer vers le general Wolf; ma, fre 
celui · ci ayant rec Vallarme par un meſſager FJ, 
major Rois qui commandoit une garde detach ite u 
entre le camp et la ville, les notres ſe retirere =P 

auſſitõt apres avoir feint de wavoir en Ie bal 


q 
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que quelques chetives maiſons qu'ils brulerent. 
Nous n' tions pas en etat de perdre du monde, 
et nous aurions pourtant bien voulu retarder 
les ouvrages de l'ennemi. Nous reſolũmes en- 
fin de donner quelque choſe au hazard quand 
nous vimes qu'ils travailloient à leur grand 
camp avec une ardeur indefatigable, et qu'ils 
noient deja Eleye trois redoutes entre la droite 
et la gauche de Veminence ou ils ètoient; trois 
cens de nos ſoldats firent en plein jour une 
ſortie ſur les partis avances de Pennemi, mais 
ls furent repouſſès avec perte. 

Il ne nous reſtoit que d' incommoder autant 
qu'il nous etoit poſſible, le camp du Fanal par 
la batterie de Viſle, et nous le fimes avec ſucces 
juſqu'au moment ou les Anglois jugerent A 
propos de porter leur ligne dans un lieu plus hors 
Vatteinte, II eſt vrai qu'ils prirent ce parti en 
braves gens, car leurs grenadiers demeurerent 
dans Pendroit dangereux juſqu'au lendemain. 

Ce meme jour 14. nous feignimes encore 
une attaque du cote du major Roſs, ou plut6t 
nous Paurions faite reellement fi un nombre 
de troupes tres ſuperieur aux notres, ne fat 
venu à ſon ſecours. Nous remorquamies' en- 
| ute une chaloupe a Pentree du havre; nous 
UW montimes deux canons de vingt quatre livres 
en Mee balle à fon avant dans Vintention d'incom- 

q O 3 moder 
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neut 
mai 
faut 
de le 
que 
avoit 
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avion 
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moder le nouveau camp de M. Wolf qui &toir 


fitus pres du rivage. Cette chaloupe mit 3 
_ Fancre proche la batterie de Viſle, et tira ſes 


canons pendant quelque tems et puis revint 


dans le havre, Elle renouvella pluſieurs fois 


cette mangeuvre qui cauſa plus d'inquietude que 
de dommage a Vennemi. Elle tira encore ſur 
deux vaiſſeaux qui $'etoient approché du port 
pour nous obſerver; mais comme on fit auff 
ſeu ſur elle, il y eut fix hommes de fon <qui- 
page de tues ; cependant on n'ofa la pourſuivre, 
parce qu'elle toit couverte par dix canons de 
Piſſe de quarante deux livres de balle chacun, 
lere pointolent du cote du largue. 

Malgré tout ce que nous pumes faire depuis 


le 14- juſqu'au 19. nous evimes la douleur de 


voir fortifier les deux camps de Vennemi, et dj 
voir pendant cette duree de tems, tranſporter 
tous les appareils qu'il deſtinoit contre nous, 


ſans pouvoir les en empecher. Ce fut meme 


pendant ce tems 13 qu'on nous prit la fregate 
nommee I'Echo dont je vous ai deja fait men 
tion, et que Veſcadre du Chevalier Charle 
Hardy revint à la poſition qu elle avoit quittce 
pour joindre l'amiral. 

Hier dix neuf on ouvrit ſur le * au cam 
ab Fanal une batterie de canons et mortie 
ur la batterie de iſle et ſur les vaiſſeaux, 9 
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fit feu tres vivement juſqu'au matin. Nous y 
repondimes avec la meme vivacite, mais avec 
un tres grand deſavantage, puiſque la hauteur 
de la ſituation de Pennemi nous empeche de 
Fendommager, et que d' ailleurs i eſt à Vabri 
derriere des eminences/ et des rochers qui le 
couvrent. Enfin, ce matin la batterie du Fanal 
a continue de foudroier nos vaiſſeaux au point 
qu'il a falu quiils fe raprochaſſent de la ville 
de plus de fix cens verges, ce qui les met un 
peu plus hors datteinte, mais en mEme tems 
laiſſe aux ennemis plus d' eſpace pour &approcher, 
et moins dincommodite pour avancer leurs 
ouvrages que le feu de nos an. avoit 
Je ſpais bien, Monſieur, qu'en recevant cette 
lettre que je vais vous envoyer par 1a fregate 
PArethufe qui n'attend qu'un iiiſtant favorable 
pour partir, vous alles etre dans la plus affreuſe 
inquiEtude ; et cependant que diriés de moi fi 
je perdois tette vecafion de vous inſtruire de 
notre malheur; vous Papprendries par d'autres, 
et me fauries mauvais gre du doute ol je vous 
laiſſe fur mon ſort. Je vous promets la con- 
tinuation de la relation exacte du ſiège; ſi nous 
ſommes pris d'afſaut, elle pourroit bien ne ja- 
mais parvenir juſqu'a vous; mais comme je fais 
des veeux plutot en bon citoien qu'en ſoldat, 
ae i ES Jeſpere 
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Peſpere que nous capitulerons quand il n'y aura 

plus moien de nous en defendre. Alors vrai- 

ſemblablement je ſuivrai de pres cette derniere 

lettre que je vous promets, ſi je ne vous la 
porte pas moi - meme. ' Cependant avoues pour 
ma conſolation que je n avois pas tant de tort 
de prevoir et de mè'affliger de ce qui nous ar- 
rive; que javois raiſon de dire que votre fu- 
neſte guerre du continent alloit cauſer la perte 
d'une colonie fi precieuſe à la France et qui 
devenoit fi floriſſante. Quelle depenſe immenſe 
pour la retablir, ſi tant eſt que les Anglois qui 
en connoitront trop bien le prix, veuillent nous 
la rendre, ou que nous puiſſions les y forcer ? 
Ah! faloit il abandonner ainſi, ce qu'on devoit 
conſerver plus que toutes choſes, pour des inté- 
rets qui ne ſont point les notres, et dont nous 
avons meme l'air d'etre tres mauvais marchands. 


A Dieu, Monſieur, je ne finirois plus ſi je me 


mettois en train de regrets et de reflexions. 
On m' imitera en Europe, mais trop tard. 


LETTRE 
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LETTRE XXIII. 1 1. 


Continuation du fiege de Laine 3 the | 
aſſiegts. Ils ſont. enfin forts. de capituler ; 
traitement qui leur eft fait et aux habitans, 


w . 
* 4 


MonsuR, 
QUS ne recevres. pas ma derniere lettre 
auffitot que je Payois pense, et je ne 

ſuivrai pas celle ci d'auſſi pres que je Vaurois 


voulu. L' Arethuſe a demeure ici quinze jours 


plus tard que je ne I'ayois cru; mais comme 
ce n*etoit que pour attendre un inſtant favora- 
ble, et qu'elle etoit ſans ceſſe prete a partir, je 
n'al pu ajouter a ce que je vous mandois, les 
operations qui ſe ſont faites pendant ce tems, 
Depuis que cette colonie a change de maitre, 
mes incommodites augmentees par les i inquié- 
tudes inſeparables de la triſte ſituation ou nous 
avons etE reduits, m'ont empeche de m'em- 
barquer pour retourner en France. Vraiſem- 
blablement je demeurerai encore quelque tems 
ici graces a 'humanite de nos vainqueurs. II 
eſt vrai qu'on ne ſauroit egaler leur generoſits 
qu'en la comparant a leur valeur ; mais je veux 
raconter et louer par ordre, ainſi continuons 


O 5 les 
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les operations de celle de ces deux qualites qui 
nous a coute” cher, nous en yiendrons apres à 
autre de laquelle chacun de nous doit garder 
un ſouvenir precieux:; Jen Etois reſte, fi je 
ne me trompe, au recit d'une ſituation qui 
_ gvoit -amen mes regrets, et vous: alles juger 
combien ils etotent juſtes. 
Le 21. Juin nos vaiſſeaux firent un feu ter- 
rible ſur la batterie du Fanal qui, dit on, en 
fut peu endommagbe. Nous tirimes ſur Pen- 
nemi de tout cdte, autant que nos forces nous 
le permirent, ainſi que les bombes dont nous 
Etions A chaque inſtant aſſailli. Le lendemain 
un broüillard epais aiant regne tout le jour, les 
ennemis en profiterent pour faire une redoute 
avancce entre le centre du grand camp et celle 
du c6te droit. Par Ia ils ſe facilitoient la poſ- 
ſeſſion d'une eminence qui commandoit la par- 
tie du camp qui étoit du c6te de la ville a la 
diſtance d' environ huit cens verges du glacis, 
De plus ils erigerent une batterie de fix canons 
au fanal pour la faire jouer contre celle de [iſle 
qui les incommodoit beaucoup. Enſuite ils 
en Erigerent une autre contre nos vaiſſeaux. 
Enfin ils firent Pepaulement pour fe faciliter 
les approches de la ville par la colline. Cet 
ouvrage Etoit environ un quart de mille de 
longueur fur ſoixante pieds de largeur et neuf 
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de hauteur. II Etvit compoſe de gablons, de 
faſcines, et de terre'a Pepreuve des balles et du 
feu. Quatre jours furent emploits à ces pre- 
paratifs, etle 2 5. nous En Eprouvames Feffet. 
Une des embraſures de la batterie de Piſle fut 
tres endommagee, et nous ne pumes plus nous 
ſervir que de bombes. Notre batterie du cip 
de Maurepas et le canon de nos vniſſeaux y 
ſupleerent autant qu'il fut pofſible. 

Le 26. nous reſolùmes de mettre le feu au 
nouveau fort des ennemis, mais ceux des notres 
qui Pentreprirent, furent repouſits fans avoir 
Le 27. voiant que Fennemi 'avancoit tou- 
jours, nous redoublàmes notre feu fans pouvoir 
deranger les travailleurs, et nous Fetions nous 
memes furieuſement par les bombes qu' ils nous 
jettoient. D'ailleurs Vamiral* qui ſongeoit & 
tout, fit mettre quatre cens ſoldats à terre qu'on 
plaga dans l'anſe du Cormoran, et cette pre- 
caution fut d'un grand ſecours aux aſſiegeans. 
Deux jours après nous coulàmes à fond deux 
fregates et deux vaiſſeaux à Ventree la plus 
troite du havre. Nous les amarimes enſem- 
dle, afin que fi Pennemi vouloit ſe rendre mattre 
du port, il n'y pit faire entrer ſes vaiſſeaux que 
Tun apres Pautre. Cependant notre fregate 
FArethuſe s avanga dans le havre auf loin qu'il 
O 6 Etoit 
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Etoit poſſible, et par le feu qu'elle fit, derangea 
extremement les travailleurs. On lui rendit 
vivement ſes decharges, et rennemi qui bruloit 


dapprocher de la ville, fit ce qu'il pu pour 


faire reculer encore nos vaiſſeaux. Tout ſe 
paſſa d'une facon afles uniforme de part et 
ol autre pendant quatre jours. 

Le I. Juillet un detachement des notres ſortit 
du bois et s avanęa juſqu'à environ un mille au 
de la du Barachois. M. Wolf vint auſſitöt \ 
ſa rencontre avec cent hommes d' infanterie et 
cing cens ſaldats reguliers. L'eſcarmouche fut 
vive, mais enfin nos ſoldats furent obliges de 
ſe retirer. Ils le firent en bon ordre, et de 
colline en colline ils ſe retournoient et faiſolent 
feu ſur Pennemi qui gagna pourtant deux Emi- 
nences fort avantageuſes ou il ſe hata de jetter 
une redoute. Nous coulàmes encore à fond 
deux fregates et laiſſames leurs mats hors de 
eau. Les jours ſuivants les ennemis forme- 


rent leurs lignes et leurs troupes legeres ſe de- | 


fendirent contre des ſauvages qui raudoient au 
tour du camp pour enlever ceux qui sen ecar- 
toient. 

II reſt pas douteux que malgré les avantages 
que les Anglois avoient ſur nous (Ja valeur et 
Phabilete de leurs generaux) ils n'aient dũ re- 


connoitre Vextreme difficulte de. leur entrepriſe. 


| — 
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Quant à nous la longueur de notre defenſe 
paſſoĩt notre eſpoir et nous conſidetions en ſou- 
pirant Fimpoſlibilite qu'il y auroit eu à nous 
forcer, ſi nous avions eu ſeulement I egalite du 
nombre avec Pennemi. | * 

Cependant comme nous n'etions' pas deter- 
minés à nous rendre avant les dernieres extre- 
mites, nous fimes le 8. une ſortie ſur le dé- 
tachement des travailleurs commande par le 
brigadier- general Laurence. Nous les ſur- 


; primes à la faveur d'une nuit tres obſcure; 
t mais que pouvoient neuf cens hommes contre 
e toute Pavant garde des ennemis qui vint auſſi- 
e tot au ſecours des travailleurs. Nous eùmes 
it deux Capitaines' et quelques ſoldats de tues. 
i- Le lendeniain nous envoiimes un pavillon 
er blanc pour obtenir la liberte d enterter les 
nd morts. | 

de Le 10. Pamiral mit en ceuvre deux cens 
ne- mineurs. Nous tirions cependant à mitraille 
de- 


et faiſions le plus de bruit que nous pouvions. 
au LArethuſe emploioit tous les momens qu'on 
car lempechoit' de partir d'une facon qui devoit 
nous conſoler de ce retardement force. Nous 

ages Wl appergiimes pendant la nuit du 11. un grand 
ur et feu dans les bois et comme <'etoit le ſignal de 
re- Tarrivée de M. Des Herbiers qui nous amenoit 
des Canadiens et des ſauvages, nous reprimes 
cœur. 
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cceur. Nous ſavions d'ailleurs que M. Des 
Herbiers qui ſe piquoit bien plus de bravoure 


que d'humanite, harafſeroit Fennemi, et lui fe- 
Toit le pis qu'il pourroit par les troupes qu'il 
garderoit au tour du camp apres avoir renforce 
la garniſon. En effet il enleva entre autres 
un ſoldat qui conduiſoit un chariot, et en ayant 
appris la ſituation du camp, il la fit auſſitòt 
ſavoir, afin que nous puſſions diriger en conſe- 
quence. le feu de nos batteries, 

Le 15. un brouillard epais s étant Eleve pen- 
dant la nuit, YAretbuſe en profita pour ſortir 
du havre, et quoi qu'on ſe fũt hate de lui 
donner chaſſe des qu'on sen appergut, elle 
Echapa. Je crois pourtant que ſon depart fit 
encore plus de plaiſir à Pennemi qu'a nous, 

Le 16. M. Wolf fe rendit maitre du poſte 
occupe par nos piquets, fitue 3 quatre cens 
verges de la porte de Voueſt, et il s' y maintint 
malgre notre feu et nos bombes. Un deſer- 
teur du camp nous ayant appris le lieu ou 
Etoient les magaſins des ennemis, nous diri- 
geames nos bombes de fagon que nous leur 
donnames une terrible allarme. Les jours ſui- 
vants les approches de la ville ſe faiſoient tou- 
jours avec ſucces, ainſi que les nouvelles batte- 
ries dont une commenga à jouer vivement ſur 


le baſtion Dauphin et ſur la porte de Voucſt. 
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canon ayant mis le feu à notre vaiſſeau l' En- 
treprenant de ſoixante quatorze canons, il ſauta 
au milieu du havre, et dans ſa chute mit le 
feu aux deux vaiſſeaux le Cetlebre et Ie Capri- 
cieux qui furent conſumes ; les autres vaiſſeaux 
$eloignent au milieu des plus grands perils, 
puiſqu'ils furent obliges de paſſer entre la bat- 
terie des ennemis et le canon des vaiſſeaux 
embraſes qui tirotent tant ſur eux que ſur nous. 
Plufieurs de nos baraques en furent conſumees ; 
enfin ce fut une nuit d'horreur et de deſola- 
tion. Le Prudent et le Bienfaiſant de ſoixante 
quatorze canons qui s'&toient ſauves de l'em- 
braſement, ne piirent longtems eviter leur mau- 
vais fort. 

LV amiral Boſcawen avoit ordonne à chaque 
vaiſſeau de fa flotte d'equiper deux batteaux 
deux pinaces et une barge, et les avoit fait 
armer de mouſquets, de. bayonnettes, de cou- 
telats, d'*haches d'armes et de piſtolets. Ces 


Forey et Balfour entrerent dans un grand ſi- 


lence et par une nuit ſombre dans le havre. 
Cependant comme depuis trois jours toutes nos 


batteries Etoient endommagees, ainſi que nos 
ramparts, comme le feu de leur mouſquetterie 
nous chaſſoit a chaque inftant de ces memes 


ramparts 


Le 21. nous fut tres funeſte, un boulet de 


batteaux, ſous la conduite des capitaines La 
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ramparts-qu'on tachoit a reparer, comme enfin 


nous avions deja une breche au baſtion Dau- 


phin et à la porte de Voueſt, nous ne man- 
quions pas de beſogne. D' ailleurs nous avions 


vil apporter les echelles dans la tranchee, et 
eraignant A chaque inſtant Veſcalade, nous 


n'*etions_occupes qu'A faire un feu continuel de 
toutes la mouſquetterie des ramparts, tandis que 
celle de Vennemi ne nous laiſſoit pas un in- 
fant de relache. II n'eſt donc pas ſurprenant 


que nous n'aions pas appercu parmi tant de 


confuſion et d'allarmes, des batteaux ennemis 
qui ſe gliſſerent, comme je vous Pai dit, dans 
le havre. Ils en vouloient aux deux ſeuls vaiſ- 
ſeaux qui nous Etoient reſtés et ils ne reuſſirent 
que trop. Le capitaine La Forey attaqua le 
Prudent, et le capitaine Balfour le Bienfaiſant. 
Le bruit du combat nous fit appercevoir notre 


nouveau malheur, mais ce fut trop tard. En 


vain nous dirigeames toutes Jes batteries qui 
Etoient encore en etat, ſur les batteaux; nous 
ne pumes empecher que le Bienfaiſant ne füt 
remorque de deſſous nos murs dans le port du 
nord- eſt ſous la protection des batteries enne- 
mis, et qu'on ne mit le feu au Prudent parce 
qu'il Etoit en bas fond. . 

Il faut avouer, Monſieur, que cette fatale 
action fit autant | Thongeur aux Anglois qu'elle 


Nous 
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nous fut prejudiciable. En effet tant que nos 
vaiſſeaux auroient été dans le havre, on neut 
que tres difficilement pi nous donner Vaſlaut. 
Ce fut donc ici notre coup de grace. Le ſpec- 
table qui s'offrit le lendemain a nos yeux, 
nous en convainquit. Nous ne pouvions fans 


e la plus vive douleur jetter les yeux ſur notre 
ie havre deſole. Il toit couvert de debris de 
1 vaiſſeaux, tant de ceux qui avoient ete brules 
nt que de ceux que nous ou nos ennemis avoient 


couls à fond. Si nous conſiderions enſuite 
Vetat de la ville, notre affliction redoubloit. 
Toutes les batteries preſque ruinees par plus 
de douze canons en état de tirer, une breche 
praticable, notre petit nombre extremement 
diminue et le redoublement du feu de ennemi 
qui achevoit de nous detruire. D'ailleurs aucun 
des motens neceſſaires pour reparer nos pertes; 
aucune apparence de ſecours; nous avions 
qui Wl meme vil prendre peu de Jours auparavant 
nous deux 3 node qui nous en appor- 
e fut toient. 


rt du Dans un fi triſte état il ne nous reſtoit qu'l 


nne. cxpituler, ainſi nous ſuſpendimes notre feu et 
parce ¶ envoiames demander une treve pour regler les 
articles de la capitulation. Nous la deman- 
fatale ¶ dions plus honorable et avantageuſe que nous 
well N wavions lieu de Feſperer, et en cas de refus, 
nous 


nous 
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nous Etions encore * 1 u dente. Lol 
ficier qui Etoit charge des propoſitions de M. 
de Drucourt notre commandant, revint avec la 

lettre ſuivante du general Amherft. 

En reponſe à la propoſition que je viens 
de recevoir de votre excellence, je n'ai autre 
e choſe a dire ſinon que ſon excellence Mon- 
& fieur PAmiral Boſcawen et moi avons decide 
* que nos vaiſſeaux entreroient demain dans le 
port pour faire une attaque generale. Votre 
« excellence ſcait fort bien la ſituation de 
*« Parmee et de la flotte, ainſi que celle de la 
* ville; mais comme M. PAmiral Boſcawen 
* et moi deſirons d'eviter effuſion du ſang, 
« nous donnons & votre excellence une heure 
* pour fe dterminer 3 a faire la ſeule capitula- 
tion que nous voulons accepter, qui eſt de 
© yous rendre priſonniers de guerre, ſinon votre 
& excellence doit prendre ſur elle toutes les fu- 

en neftes conſequences d'une defence inutile. 
M. de Drucourt au deſeſpoir d'ètre oblige 3 
des conditions ſi dures, reſolut dans un conſeil 
de guerre de ſubir les dernieres extremités. En 
conſequence il alloit envoier ſa reponſe ou il 
marquoit qu'il attendroit Vattaque, lorſque M. 
Prevoſt commiſſaire ordonnateur vint lui pre- 
ſenter une requete au nom des habitans. Dans 
cet intervale on avoit renvoie a Meſſieurs Bol 
cawei 
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eawen et Amherſt pour obtenir d'autres condi- 
tions, et leur reponſe ayant été ſemblable à la 
premiere, il ne reſtoit plus qu'une decifion 
prompte entre le ſouhait des officiers qui vou- 
loient s expoſer à tout, et la requẽte du com- 
miſſaire qui ſans contredit etoit plus ſenſe et 
plus convenable à la ſituation. Il appuia beau- 
coup, non ſur Vinutilite de la defence, car 
elle etoit viſible, mais ſur ce que le devoir d'un 
bon citoien Etoit de ſauver une colonie dont le 
dernier” malheur ſeroit une carriere d'&froi pour 
toutes les autres. II fit obſerver que les con- 
feils que M. de Drucourt avoit juſqu' alors tenu, 
n'avoient EtE compoſes que de militaires qui ne 


penſolent qu'à la gloire des armes du roi et 4 


leur honneur ; mais que ces confiderations de- 
voient avoir moins de forces ſur ceux qui joi- 
gnoient à ces mEmes motifs, Ie foin 0 ſalut 
public dont its devoient rendre compte, et que 
dans la poſition preſente, ce dernier objet devoit 
prevaloir ; la valeur la plus heroique ne pouvant 
deſormais Etre regardèe que comme un deſeſpoir 
ruineux. 
Il n'y avoit rien à repondre à ces motifs et & 
ce raiſonnement qui n'ẽtoĩent que trop valables. 
M. de Drucourt $'y rendit, II ſubit Ia loi du 
vainqueur, ainſi la capitulation fut bientot dreſ- 
ce, Les articles en furent tels. 
8 9 « 4e La 
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tc 1*, La garniſon de Louiſbourg ſera pri- 


s ſonniere de guerre et tranſportee en Angle- 


« terre dans les vailieaux de ſa majeſte Britan- 
% nique, 


* 20,” Toute: Partillerie, ammunitions, pro- 


ce viſions auſſi bien que toutes les armes de 
e quelque eſpece qu'elles puiſſent, ètre qui ſont 
<< 2 preſent dans la ville et dans les Iſles Roiale 
de et de Saint Jean, ſeront livrees entre les 


% mains des commiſſaĩres qu'on etablira a cet 


« effet pour Etre remiſes a ſa m, Britan- 
« nique; - 

« 30. Le gouverneur donnera ordre aux 
&« troupes de iſle Saint Jean, de ſe rendre à 


te tel vaiſſeaux de guerre qu'il plaira A Vamiral 
« d'envoĩer pour les recevoir. 


& 49. La porte appellce Dau phine ſera ouverte 


aux troupes de {a majeſte Britannique a huit 
de heures demain matin, et la garniſon ainſi 
cc que ceux qui ont porte les armes ſeront 
cc ranges demain dans l'eſplanade ou ils met- 
ec tront bas leurs armes, leurs enſeignes, leurs 
% fournitures et leurs ornemens de guerre, puis 
« elle ira a bord des vaiſſeaux ſur leſquels elle 
« doit paſſer en Angleterre. 


“ 5®, L'on aura le meme ſoin des malades 


© et des bleſſes qui ſont dans les hopitaux que | 


des ſujets de {a * Britannique. 
« 60, Les 


„ 
* « 65. Les marchands et leurs commis qui 
t n'ont point portes les armes, ſeront envoies 
«en France dans tels vaiſſeaux que Vamiral 
$6 9 a propos.“ 

Cette capitulation fut faite le 26. juillet, et 
par conſequent après deux mois d'un ſiége 
meurtrier et qu'on n'auroit jamais pi ſoutenir 
ſi longtems ſans le ſacrifice des malheureux vaiſ- 
ſeaux dont il falut hazarder la perte. 

Le lendemain a l'heure convenue le major 
Forquhar à la tee de trois compagriies de gre- 
nadiers prit poſſeſſion de la porte Dauphine. 
A midi le general Whitmore qui avoit tant de 


a part à la priſe de la place, eut avec juſtice 
1 Phonneur de recevoir la reduction de la garni- 
ſon qui fut faite ſur Veſplanade. Il fit enſuite 
te emporter les armes et les drapaux, poſa des 
it corps de parde et des ſentinelles, et enfin agit 
nſi en gouverneur de Louiſbourg. 
ont Il nous reſtoit un malheur à eſſuier et nous 
et- navions que trop lieu de le craindre; peut- 
urs etre cependant que cette crainte n agitoit pas 
puls fortement les tetes legeres de ceux qui ne ſon- 
elle geoient ni au paſſe ni a Vavenir, et nous ne 
manquions pas de celles la, plus d'un exemple 
. nous en avoit convaincu, car devineres nous, 
que Monſieur, ce que faiſoient nos officiers pendant 


Pardeur 
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| bn du ſiege. Lorſqu'ils n 'ttoient pas 
commandes ils ſe rafſembloient et. jouoient ſi 
gros jeu, qu'on auroit penſe à les voir, que 
chacun d' eux Etoit. ſtir. de Vinutilite dont leur 
ſeroit Pargeat pour l' avenir. Peut · etre toit 
ce N une marque de courage? oui, fi la tran- 
quilité pour le moment de notre deſtruction, 
meritoit vraiment ce nom; mais je ſuis bien 
 eloigne de le penſer ainſi. Je ne pouvois 
m r de taxer de folie nos intrepides 
joueurs qu'une ſeule bombe de mille qu'il en 
tomboit par jour, auroit ecraſe au milieu d'une 
ſi belle occupation. Vous alles donc faire aufli 
le predicateur, vous .Ecrires. vous peut-etre ? 
Non, en verite du moins quant à un ſermon 
de morale; car pour I'tloge de nos yainqueurs 
il faut que vous me le paſſes, la juſtice et la 
reconnoiſſance Vexigent de nous tous, et pour 
cela je n'ai qu'a rentrer dans le ſujet qui * 
cede cette digreſſion. 

Oui, Monſieur, il nous reftoit 167 4 
malheur . d'*tre_imites., par nos ennemis. Ils 
_ ravoient pas oublic les barbaries et les cruautcs 
inouies que nous avions laiſſè exercer fur eux 
par les ſauvages apres la priſe FOſwego et du 
fort Henri-Guillaume, qui ne 8 ẽtoient pour- 
tant rendus qu à une capitulation plus avan- 

tageuſe 
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tageuſe que celle que nous venons de faire, 
Le peu de tems qui $'etoit &coulè depuis ne 
pouvoit en avoir efface un juſte reſſentiment 
que la continuation de la guerre avoit entre- 
tenu. D ailleurs quoique vaincus, nous laiſſions 
a chaque- inſtant echaper des marques d'animo- 
ſite qui n'adouciſſoient pas les eſprits. La nuit 
qui preceda. Vexecution. de la capitulation on 
laiſſa piller le magaſin aux ſoldats, les pretres 
la paſſerent toute entiere a marier toutes les 
filles au premier venu pour, diſoient ils qu'elles 
ne tombaſſent pas entre les mains des here- 
tiques. De plus Pepuiſement de la caiſſe mili- 
taire,, quoiqu'a vuide auparavant, ne laiffoit pas 
de jetter un ſoupcon dans les eſprits qui pouvoit 
augmenter Paigreur : et cependant malgrè tant 
de circonſtances qui devoient nous nuire, la 
probité, l'honneur et Phumanite des chefs An- 
glois Pemporterent. - Meſſieurs Boſcawen et 
Amherſt qui, avec Fharmonie la plus rare 
* entre deux perſonnes qui partagent Pautorite, 
ls Jet la plus glorieuſe à lun et à l'autre, avoient 

conduit Pentrepriſe avec autant d' habileté que 
de valeur, joignirent enſuite les actions de — 
nete homme à celles du heros, 
La vigilance. de Vamiral pendant la dure du 
ige, ſon, application à chercher les moiens 


den 


* 
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den accellerer le ſuccks, le choix heureux quil 
fit de ces molens, manifeſté, ſur tout dans 
Fexecution du prajet contre nos deux vaiſſeaux; 
ſon activité qui, non contente de trouver des 
occupations dans la conduite de la flotte con- 
fie à ſes ſoins, et qui le faiſoit venir chaque 


jour au camp pour ſe concerter avec le general 
Amherſt; "voila des objets que ne perdront ja- 


mais de vue les Anglois, et qui ſans doute lui 
; .- la reconnoiſſance eternelle de fa pa- 


LLaʒ notre lui eſt due à d'auſſi bons titres, 
relle d'un genre Anden, et notre eſtime 
you les uns et les autres. 

Enfin, Monſieur, perſonne ne 8 appercoit 
"ids du moins quant au dommage perſonnel, 
que nous ſoions dans une ville conquiſe. La 
garriſon a été embarquee avec toute la tran- 
_ quilite et l'ordre qu'on auroit pd mettre dans 
un voiage fait à plaiſir. Chaque ſoldat a em- 


porté ce qui lui appartenoit ſans qu'il lui ait 


te fait le moindre tort. M. de Drucourt a 


recu tous les honneurs que meritoit ſon rang. 


LU amiral a eu pour Mad. de Drucourt tous 
les Egards dus a ſon merite; elle n'a point de- 
mande de graces qu'elle n'ait obtenu. I! eſt 
vrai-que ce procede envers elle fait honneur au 
— Font eu. Cette dame 
13 4 a fait 
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a fait pendant le ſiége des actions qui lui al- 
ſurent une place parmi les perſonnes illuftres de 
ſon ſexe; elle tiroit elle meme trois canons par 
jour pour animer les. canonniers. Apres. la re- 
duction elle s' eſt intereſſẽe pour tous les mal- 
heureux qui ont eu recours à elle. Dans ce 
nombre M. Maillet de Grandville eſt un ex- 
emple bien frapant de la viciſſitude de la for- 
P tune. II quitta la France il: y a dix ſept ans. 
* par ſon induſtrie dans le commeree il fut bien- 
töt en état d' acheter la ſeigneurie de Mont 
Louis qui. lui couta quatre vingt mille livres de 
bourg il en perd plus de cens cinquante mille, 
et reſte ſeulement avec ' embarras d'une nom 
breuſe famille. Mais que font à la patrie en 
general ces pertes particulieres, dira-t'-on ? 
Beaueoup en: verite, quoique ceux Aqui on con- 
he le gouvernement agiſſent comme fi cela ne 
lui importoit en rien. Croies vous que bien des 
gens ſe preſſent dorenavant de s' expatrier, de 
conſumer dans le travail et la peine, des jours 
qr ils pourroient paſſer: plus agreablement ches 
eux, pour perdre enſuite. tout le fruit de ce tra- 
wil par Pabandon des colonies qu'on devroit 
conſerver a tout prix. Mais cel me rame- 

4 | * neroit 
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neroit 3 mes reflexions et à mes regrets : les 
uns et les autres vous ſeroient d' autant plus 
inutiles que, ſelon toute apparence, on ne $en 
fait pas faute actuellement en France. 1! nc 
me reſte donc plus qu'a vous dire que jaurii 
bientot le plaiſir de vous embraſſer, fi mon de- 
part regle ſur ma ſante, eſt auſſi prochain que 
je Veſpere. Je crois pourtant que vous aurt; 
encore une lettre avant ce tems. J'ai fait une 
liaiſon particuliere avec un Anglois homme 
d'eſprit avec lequel Jai eu quelques converſa- 
tions. Vous ne ſeres pas fache par le recit que 
je vous en ferai, d apprendre ce que nos enne- 


mis penſent fur l' importance de leur conquete; 


vous en jugeres' mieux des raiſons que nous 
avions de Vempecher et de ce que nous devons 
faire pour la racheter. Au reſte, Monſieur, 
je vous charge d'une commiſſion qui, je crois, 
convient tres bien a votre fagon de penſer: 
c' eſt de dire à tous ceux des notres qui font 
dans le commerce, qu' aucun tort n'a été fait 
ici par les ennemis a leurs ſemblables; qu'ils 
ont vendu et emporte tout ce qui leur appar 
tenoit z à ceux qui ſont dans le ſervice, que le 
- Militaire a été traité avec tous les égards et 
ee poſſibles; aux peuples, qu'on a ex 
ercè avec tes bens * leur état tout ce qu 
1 Phy 


— 
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es rhumanite dicte; enfin ajoutes en general 2 
us WF tous nos compatriotes que fi ce reyers aug- 
en mente dans leur ccedr pour les Anglois Panti- 
ne pathie nationale, c'eſt un motif de plus pour 
ral WF ne pas leur demeurer redevables d'un obliga- 
de- tion; qu'ainſi à la premiere occaſion, que je 
1ue WF leur ſouhaite bient6t, its prennent leur re- 
res Ml anche encore plus des bons procedes de Ven- 
une ¶ gemi que de la perte qu'il nous a cauſce. Je 
me penſe, Monſieur, et vous les penſerés auſſi fans 
doute, que tels doivent ètre les ſouhaits et la 
conduite d'un coeur genẽreuux. 
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E ne WY is ihr le chagrin q 
Ten Aal avoir en France de la perte 
A. n je b 0 qu? en "pEneral | il ne fa 
dire aux hommes que ce qui eur eſt agreabl 
et: qu il en eſt fort peu parmi eux qui veuill 
prévoir les difficultds, quelque utile que k 
puiſſe Etre cette prevoiance, Mais je n'& 
que pour vous, Monſieur, vous qui ain 
d'entendre la verite quelque facheuſe qu's 
ſoit z qui ne voules fixer vos yeux que fur 
point de vue qui vous preſente le vrai jour 
choſes. Je puis done vous dire que ſelon tc 
apparence, notte perte eſt irreparable. Et pc 
quoi, vous recrietts vous? Dans la der 
guerre n' avoit on pas pris Louiſbourg? 
Fa- ' on pas rendu 2 la paix? J'ai fait la m 
exclamation avec PAnglois dont j je vous ai p 
dans ma lettre precedente, et voici ce qui N 
zepondit un jour que je le preſſois plus viver 
moins par le doute de ce que Je voiois bie 


Ml. 


( 317.) 


devoit penſer, que par un reſte d'eſpoir qus 
ſaurois voulu fonder ſur Paveuglement de nos 
ennemis. 

Vous parles, me dit-il, de la reſtitution que 
nous vous fimes de ces iſles dans la derniere 
guerre comme ſi elle vous devoit Etre. un ga- 
rant d'une conduite ſemblable a Pavenir; mais 
les tems et les eſprits ſont bien changes, Alors 


ere, 


auteur 
on p4u 


rin q nois motifs. qui parurent tres forts à ceux qui 
derte Neouvernoient, nous y determinerent. Le pre- 
ne fü vier fut la perte de la bataille de Fontenoi, 
7620 ſite A Pinguietude inteſtine que vous nous 


wics, ſuſcitée dans le deſſein de nous obliger a 
K paix, et que vous auries pil renouveller tout 
de bon, ſi nous n'avions pas plié. Le ſecond. 
fut I eſpoir de voir regler A notre ſatisfaQtion 
es Fae de PAcadie ſur leſquelles on ne 
(Qoit point encore explique. Le troißeme fut 
enfin, que nous n'avions encore qu” une con- 


noifſance tres imparfaite & Putilits de notre 


veuille 
que le 
e ne 
ui ain 
e qu's 
ue fur 
jour 
Jon te 


Et po doquète, et que d'ailleurs a ſoibleſſe de votre 
1 ine nous raſſuroit fur tous vos projets, Ces 
arg? trois motif) ne ſubſiſtent plus et ne fauroient 


pilcwplablecmens ſubſiſter encore. La guerre 
ly Continent ge tourne paß aſſes heureuſement 
Pur YQus, et, vous Aves. 4 faige A trop forte 
a du cote de la valeur et de la conduite, | 
wr y \ Hades bp aeg el Je crgis — 
qu'elle 


it la m 
. 
Ee qu'il 
; viveſ 
s bien 

d 
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qu'elle fera autant pour nous que nous memes; 


pre 

le peu de ſoins que la France $'eft donne pour de 
conſerver cette colonie, en eſt une preuve; juf 
Fattention de votre gouvernement eſt fixee fur MW te: 
FAllemagne, vous aves preſque oublié la pre. MW 4a 
miere querelle, et nous devons profiter de vo; MW tro 
fautes comme, ſans doute, vous profiteriés de, s 
notres. En pourrions nous faire une plus MW vo 
grande que de vous imiter et d'oublier nos vrais no 
interets? Ce ſeroit bien quitter le corps pour I La. 
courir apres Yombre ; non, quelques ſo:ent vos MW der 
ſucces de ce còté la, nous vous abandonnerons MW em 
vos palmes pour parder les notres. Le defir MW fait 
. unanime de la nation 8'oppoſe a-un deſſein con- ten 
traire qui meine deviendroit tres dangereux pour de 
ceux qui Vaurvient congu. Quant à Partifet I que 
dont vous vous ſervites pour amener la paix plu 
d' Aix la Chapelle, vous etes trop epuiſſes po le 4 
mettre en ceuyre ; trois puiſſantes armees à en-* eon 
tretenir vous laiſſent peu de pouvoir d'en chei-· ¶ Set. 
ſir les moiens ; d' ailleurs ce choix dependroit ii Ver 
de vous? Se laifferoit on encore leurer? E n 
pourroit on ſans la certitude la plus palpabley 0 
Sen fier 3 vous? Mais peut- Etre vous viendre i pr. 
ſeuls tenter une deſcente? Pourries vous ſeule i '<pi 
ment imaginer à cette entrepriſe Pombre de i de 
poſſibilite? La haine des deux nations eſt tro] 
Cett; 


forte pour que Pune ſubjugue l'autre dans for 
48 * p | propt 
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I propre pais. Lorſqu'il feroit queſtion ' de le 
Jur defendre mutuellement, tout deviendroit ſoldat 
©; MW juſquiaux arbres et aux plantes. Dans aucun 
des fiecles pailes on n'a reuſſi ni de part ni 
autre dans un tel projet, qu'a la faveur des 
troubles inteſtins dont on a ſęu profiter. 

Mais nous nous imaginerons peut- tre que 
vous nous accorderies de bonne foi ce que vous 
nous avies cede au traite d*'Utrecht ; et ne 
'ﬀavies vous pas promis ſolennellement dans le | 
dernier traité? Le ſubterfuge que vous aves 
emploie pour eluder vos promeſſes, ne nous 
fait il pas connoitre ce que nous devons at- 
tendre, pour Vavenir? De plus la difference 
de vos pretentions aux notres, nous laifſe telle 
quelque eſpoir d etre ſatisfaits ſans. Ia raiſon du 
plus fort ? 

Enfin nous avons eu le tems et occaſion de 
connoitre à nos depens, ce que vous vaut 
cette colonie; ce qu'elle vous met en etat d'en- 
treprendre et d' executer; de quel prix, par 
conſequent elle ſera pour nous; et nous recon- 
noiſſons qu'il ſeroit trop tard d'en revenir fi, 
apres vous Pavoir rendue, nous voulions la 
reprendre dans le tems que, par l'acroiĩſſement 
de votre marine, vous auries un appui de plus. 

Vous dites que vous ne feres la paix qu'à 
cette ſeule condition? Et bien nous verrons 
n qui 
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qui fe laſſera plut6t de la guerre. Quant 2 
nous, nous ne Pavons feite que pour vous em- 
pècher de ruiner entierement nos colonies et de 
vous emparer de celles que vous nous avies cé- 
dees. Et par quels moiens eties vous fur le 
point d'y parvenir? L'Iſle Roiale ſeule vous 
les fourniſſoit. En gardant cette importante | 
conquete, nous finifſons la querelle des limites 
de PAcadie; nous vous reſſerrons dans les bornes 
que vous vous Etes vous memes preſcrites, et 
nous vous tons le pouvoir de les Etendre et de 
les changer comme vous l'avés fait. Le fleuve 
Saint Laurent dependra toujours de ceux qui 
poſſederont Iſle Roiale. Et à qui en eſt due 
la poſſeſſion, ſi ce n'eſt a ceux qui ont le plus 
de terrain ſur ſes bords? En calculant d'après 
le traité d' Utrecht, c'eſt nous par conſequent 
qui devons y dominer. Mais vous nous diſ- 
| puts le don, et c'eſt juſtement à cauſe de 
cette injuſtice, que nous ne devons pas nous 
piquer à votre Egard une generofite dont vous 
ne tarderies pas à nous faire repentir. Nou W Qua 
priverions nous par la paix d'un ſucces fi chere- ¶ guer, 
ment achete, et qui eſt abſolument neceſſaire ¶ bliſſe 
u but que nous nous ſommes propoſe en faiſant ¶ en . 
la guerre? II eſt queſtion pour nous d'aſſuret I n'tte 
nos colonies, de faire fleurir notre commerce, ¶ perde 
de n etre pas ſans ceſſe en proie à vos invaſions W i les 

9 * 
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ou aux eruautés ot vous nous expoſés de Ia 
part des ſauvages. En gardant Louiſbourg, 
| nous ne ſaurions craindre d'etre ni repouſſes ni 


; reflerres par vous dans nos colonies ; encore 
. moins de vous les voir faire tomber en non va- 
1 leur. Vous ne viendres plus troubler notre 
0 N et par la nous òter la plus grande utilite. 
. qu'on peut tirer de ces pays. Le commerce des 


pelleteries ne ſera plus a vous ſeuls ; les ſau- 
vages ſeront forces à le faire avec nous; et lorſ- 
que vos inſtigations ne les animeront plus, lorſ- 
que I'tabitude nous les attachera, on ne verra 
plus la deſolation periodique qui afflige ſi ſou- 

vent ces contrees. Nous poſſederons toutes les 
cdtes depuis terre neuve juſqu'a la floride, et 
> jalouſie que pourra vous donner notre pu- 
Hance, ſera encore un moindre mal pour vous 
et pour nous, que reſt celui que caufe un voi-- 
finage qui ſera toujours une ſource feconde de 
querelles. Voila les avantages reels et preſents 
que nous donne la poſſeſſion de PHe Roiale.. 
Quant aux avantages occaſionnels, ils ne ſont 
guere moins grands pour nous; puiſque Paffoi- 
bliſſement et le dommage de l'ennemi naturel 
en ſont de très conſiderables. En effet ſi vous 
nttes plus les maitres du Cap Breton, vous 
perdes entierement le commerce de la morue z 
it les poſſeſſiong qui vous reſtent, en perdant en 
| meme 


vous reduiſent dans. PAmerique du nord a un 
partage plus onereux qu'utile. Louiſbourg (tant 
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mẽme tems vos droits imaginaires ſur PAcadic, 


votre entrepot et votre point de communication, 
tant pour les vaiſſeaux qui viennent de France, 
que pour ceux qui viennent des Iſles Antilles, 
votre navigation ſera auſſi ruince que votre 


commerce; nous porterons d'ailleurs le plus 


grand coup a votre marine; car la-peche ſeule 
vous avoit fourni des matelots qu'auparavant 


vous ne prenies que.ches vos voiſins. 


Enfin, Monſieur, interrompis-je avec un peu 
Taigreur, vous nous reduires a notre continent, 
"ne, ſont ce pas 1a votre but et vos ſouhaits ? 
Qui, me repondit froidement mon Anglois, ſi 
jen Etois cru et que cela füt poſſible, Mais 
ne vous reſteroit il pas de quoi vous conſoler, 
ajouta C11; les productions de votre continent ne 
valent elles pas mieux que celles des deux iſles 
que nous poſſedons en Europe? Comptes vous 
pour rien la difference de ſon etendue, de ſon 
elimat; et votre bon vin ſeul ne compenſe t'il 
pas tout ce que nous poſſederions de plus que 
vous en Amerique? En verité, repris-je en 
riant, nous ne ferons pas, s'il vous plait, ce 
dedommagement ſi fort a nos depens. Je vois 
bien, continuai-je plus ſerieuſement, que le 
Cap n va etre le Dunkerque du nord, et 


que 


. 
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que le plus fort le mettra toujours dans ſon par- 
tage; cependant comme apres avoir longtems 
diſpute celui- ci, nous Pavons enfin emporte ſur 
vous, nous pourrons avoir la meme chance. 
Vous connoiſſes trop combien il eſt de notre 
interet de tout hazarder pour Pavoir, pour pre- ' 

ſumer que nous Fignorions. Nous nous en 


ctions repoſe en partie ſur Pignorance que nous 


vous ſuppoſions à cet égard; mais plus vous 
vous montrerès inſtruits de la grandeur de notre 
perte, plus vous vous exhorteres mutuellement 
à nous la faire ſubir ſans retour, moins nous 
detournerons notre attention de cet objet. Je 
n'ai rien à ajouter à ce que vous aves dit ſur le 
préjudice qu'elle nous eauſeroit, ſur Pavantage 
que vous en retireres, et quand je penſerois 
quelque choſe que vous auriés obmis, je me 
garderois bien de vous en faire appercevoir. 
I weft! pas naturel que j augmente la force de 
vos motifs, comme il Peſt que je vous faſſe 
convenir que le ſucces pourroit ne pas les ſe- 


conder, et qu'il ne ſeroit pas ſi juſte que vous 


le peniſes, qu'il les ſecondat. Je ne vois pas 
que la poſſeſſion de I'Acadie en la ſuppoſant 
dans toute l'tendue que vous y donnes, doive 
emporter celle de PIſle Roiale. Vous ne Vaves 
pas vous meme trouve ainſi, puiſque vous nous 
aves Jail cette derniere dans le tems que peut- 
etre 
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| *tre nous n'aurions pi refuſer de vous accord, A 


Et ce par le don que nous vous avons fait, que 


nous meritons de ſubir une perte nouvelle? 
Non aſſurement, me repondit PAnglois; mais 
c:elt la revocation de ce don, la mauvaiſe foi 
dans la promeſſe et dans les procedes; Pachar- 
nement à renouveller la querelle; les artifices 
employes pour en jetter le blame (ur nous, qui 
ant merits que nous priſſions une reſolution qui 
vous eſt ſi prẽjudiciable. C'eſt la neceflite ſur 
laquelle toutes vos demarches nous ont ouvert 
les yeux, qui nous l'ont fait prendte. L'exe- 
cution ne ſera pas fi, facile que vous le ſuppoſes, 
ſedent des colonies, ont autant d' interẽt de tenir 
la balance égale en Amerique qu elles peuvent 
en avoir en Europe. L'Efpagnol et le Hol- 
landois ſe joindront à nous pour vous remettre 
dana de juſtes bornes; d'ailleurs vous aves un 
pais dans le continent à racheter, un allie > 
ſauver; et voila plus dun efpoir reunis. Vous 
ne tenes pas encore l'un reprit l'Anglois, et 
vous n'aves point vaineu Fautre; Pai pourtant 
vepondu d' avance à cette objection. Quant 3 
celie de la ligue dont vous -cro'es Pappui cer- 
- tain ; mille circonſtances peuvent Pempecher, 
ne füt ce que celle de Pegalite des ſentimens 
58 nous inſpirons a. ces puiflances qui pour- 

roient 


- ſet6.) je ne dis pas que bien des Anglois 
ne — en _ en Frangois, car 
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1 TT il n'eſt pas douteux quꝰ ella 
ont pour nos deux nations le meme (lbigne - 
ment, et que nous leur inſpirons la meme 
crainte et la meme defiance. Ainſi dans Pin- 
certitude du choix qu'il ſeroit beau pour elles 
qu'elles fiſſent, elles pourront bien prendre le 


parti de ren faire aucun pour nous laiffer mu- 
tuellement affoiblir : dans ce cas il faut con- 
venir que celui qui aura le plus gagné, aura, 
par ſes conquetes et par les avantages qu'elles 
lui auront procure, deja acquis mille moins 
pour s'y maintenir avant que Forage"EClate. Et 


d'ailleurs ne voies vous pas qu'il nous faut ab- 


ſolument jouer i quitte ou double; que ne pou- 
vant avdir de paix ni de repos dans nos colo- 
nies ſans garder -Louiſboutg, il faut le garder à 
quelque hazard que . nous mettre 


en le gardant ? , 
Voila, Monſieur, -un kchantlllon des ear 


ſations que Fai” ſouvent avec un homme dont 
vous eſtimeriẽs la franchiſe et la bonne foi fans 
art, ſi vous le connoiſſiés. Il eſt certain quꝰ avec 
notre vivacite naturelle, de tels entretiens pren- 
droient un tour bien different; la plus part 
. Tentre nous pouſſeroit la (diſpute juſqu'à 


Foffence, ou la diſſimulation juſqu'à la fauſ- 


* Jaime 
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Jaime à me flatter que tous mont pas le ſang 
- | . froid et la fermete de mon nouvel ami. II eſt 
tres conſolant que chaque nation ait ſes travers; 
Anglois eſt inconſtant et fa fagon d' enviſager 
les memes objets ſuit ſouvent imperceptiblement 
des impreſſions dont il ſe revolteroit s'il s'ap- 

- percevoit qu'on veut les lui donner. Aujour- 
d'huiĩ il ne voit rien d'egal a Vavantage de gar- 

der l'Iſle Roiale, peut · ktre dans le tems il ſe 
trouvera que le prix de Minorque aura hauſſc, 
- et que le troc lui paroitra convenable et tres 
bon. Cependant ne nous y fions pas trop et 
n' oublions rien de ce qui peut amener cette re- 
- volution dans les eſprits. L'adreſſe à trouver 
des moiens eſt preſque inſeparable de Vextremite 
qui en fait ſentir le beſoin ; reſſource, a la 
: verite, auſſi peu ſure que Veſ perance dans Pex- 

ces du malheur. 
Mais, Monſieur, ce mot de mallheur me fait 
- ſouvenir que je n' ai point ſonge à vous conſoler 
ſur celui de ne pouvoir faire le voiage que vous 
aviés projetté; à quoi vous ſert à preſent cette 
- deſcription fi detaillee de nos deux iſles; ſur les 
mceurs de ces hommes que nous trouvons ſin- 
guliers et à qui nous ne le paroiſſons pas moins; 
ces conſeils, ces inſtructions quant au com- 
N et au gouvernement; enfin tout ce que 

e vous ai Ecrit ? - J'ai voulu vous amuſer et 

vous 
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vous Etre utile, et peut- tre ne vous ai: je 


donne que des regrets, Mais cette impreflion 


ne ſera pas la plus forte qu'auroient produit 
mes lettres, je vous connois trop bien pour 
n'etre pas fur de vous entendre dire lorſque 
jaurai dans peu le plaiſir de vous embraſſer: 
la ſatisfaction qu'a un honnete homme de voir 
ſon ami penſer ſans preſtige de partialite, d' en- 


tendre par lui la voix hardie de la verite et de 


la juſtice, eſt le ſeul ſentiment qui reſte apres 
Favoir entendu. 


* 
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